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Bto notre oorrespondant particulier «crédité 
aux Armées) 

Aux Armées, 10 janvier. — Si vil que soit 
la froid et malgré de continuelles chutes de 
qaige, vous avez pu voir par les résumés du 
communiqué que nos troupes ne s'endor-
ment point. La Wœvre, qui était jusqu'à 
puésent et depuis longtemps un secteur cal-
mé, témoigne de quelque agitation. 

La plaine marécageuse que traverse la 
route d'Apremont à Rambucourt, ou plus 
exactement le chemin qui conduit de Saint-
Dizier à Metz, vient d'être le théâtre de l'un 
Se ces exploits auxquels nous ont habitués 
tes légionnaires et les tirailleurs. Il y a là 
deux villages en ruines, Seicheprey et Fli-
rey, en avant desquels les Allemands ont 
aménagé des défenses qu'ils supposaient 
pouvoir défier toute attaque. Elles s'épaulent 
au bois de MortrMare et au bois de la Son-
aard. 

Au reste, toute cette région abonde en bois 
et boqueteaux qui, joints à la nature spon-
gieuse du terrain environnant, rendent toute 
action difficile. Mais le froid a donné quel-
que fermeté au soi et permis la manœuvre 
tie mardi dernier qui, menée avec impétuo-
sité, a surpris l'ennemi dans sa quiétude. 
[ C'était un de ces coups de main à quoi se 
bornent pour l'instant les opérations sur 
l'ensemble du front. Nos troupes d'assaut 
avaient en face d'elles des hommes de la 
4e division de Westphalie. Elles fondirent 
ur eux à 3 h. 15, leur firent 178 prisonniers 
t tuèrent un nombre au moins égal de eom-
■attants. Une heure et demie après, n'ayant 
u que six tués et une vingtaine de blessés 
égèrement touchés, tirailleurs et légionnai-
res revenaient à. leurs positions de départ 

ten ramenant des engins de tranchées, des 
ttance-bombes, des mitrailleuses et des fusils. 
jL'incursion avait été poussée sur un front 
de 1,500 mètres jusqu'à 800 mètres de pro-
tondeur C'était un raid audacieux comme 
Inn voit et qui n'avait été accompli qu'avec 
/quelques détachements. 
■ Pour apprécier à sa valeur une telle ac-
tion, il est bon de savoir que les Allemands 
sont sans cesse en travail dans l'organisa-
iion de leurs positions de campagne. Des 
défenses comme celles qui viennent d'être 
bouleversées ainsi, comptent des zones soi-
gneusement délimitées et de trois sortes au 
moins. D'abord une zone d'avant-poste pour 
empêcher l'ennemi d'avoir des vues sur la 
pone de bataille, ensuite la zone de bataille 
pans laquelle théoriquement le gros de l'at-
taque ennemie doit être reçu, enfin la zone 
d'arrière où, toujours théoriquement, sera 
arrêté l'ennemi qui aurait franchi les lignes 
précédentes. Chaque ouvrage compte un 
pvstème de brèches pour la contre-attaque, 
>d'obstacles et d'abris, un réseau de tran-
phées, le tout flanqué de mitrailleuses et do 
fcrapouillots. 

' C'est contre une organisation de ce genre 
Ijue les soldats de Woëvre se sont rués avant-
bier histoire de se réchauffer. Ils ont mon-
té à leurs voisins que la bravoure et la fu-
ria française dominent encore de très haut 
la passivité allemande, que toute surprise 
jeffole et désoriente. A coups de grenades et 
|de baïonnette en avant, les assaillants se 
promenèrent pour ainsi dire dans les boyaux 
Isarvants et compliqués des Boches. Ceux-ci 
restés, dans les abris y furent méthodique-
ment nettoyés, c'est-à-dire grillés. L'artille-
)ci& ennemie elle-même ne fut pas à la ri-
poste, elle réagit trop tard et sans convie-
Vion. 

Les Westphaliens ramenés dans nos li-
gnes constituent une infanterie de bonne 
qualité. Ils ne savent de la guerre que ce 
•qu'ils ont ordre de croire. A cet effet, par 
voie de presse et par des conférences, on 
leur a indiqué que l'échéance de la campa-
gne est proche. 

Voici résumées les convictions d'un sous-
officier : « L'encerclement économique' des 
puissances de l'Europe centrale a pris- fin 
par la suppression du front russe. La Fran-
ce a encore de vaillants soldats, mais elle 
est_ruinée économiquement. Elle en appelle 
à l'Amérique et au Japon, parce qu'elle est 
à bout. Mais l'Amérique ne peut pas 'faire 
davantage aujourd'hui qu'elle ne faisait à 
l'époque où elle était neutre, et le Japon ne 
fera rien. Il n'y a plus qu'un front, le front 
occidental, et toute l'industrie de guerre no 
travaille désormais que pour celui-ci. L'Au-
triche protégera Strasbourg comme l'Alle-
magne a protégé Trieste. Les troupes im-
périales sortiront de leurs tranchées pour 
•courir sus aux forces franco-ritanniques 
quand Hindenburg voudra et aura choisi 
le temps et le lieu où seront rassemblés 
tous lies moyens d'action. L'Angleterre est 
déjà battue sur terre et sur mer. » 

Telles sont les idées d'un soldat allemand 
d'intelligence moyenne au début de 1918. 
II est persuadé, toutefois, malgré l'optimis-
me qui lui est recommandé, que l'Allema-
gne a encore d'énormes sacrifices à consen-
tir avant de vaincre. 

J'ai parlé plus haut de conférences faites 
aux troupes boches. On possède à ce sujet 
les notes d'un officier allemand, sorte de 
canevas pour sa causerie. En voici la tra-
duction : 

« Situation générale : Excellente au point 
de vue militaire. Les • ennemis reconnais-
sent l'impossibilité de nous vaincre. 

» Tentative de percée Somme, Arras, Ais-
ne, Amas, Leais, échouée. Engagé beaucoup 
a hommes, pertes très fortes et succès tout 
a fait minimes. Il en sera toujours ainsi, 
mais il faut que chacun de nous ait la fer-
me volonté de tenir; il faut que nous te-
nions. Il faut que vous vous rendiez compte 
pourquoi vous vous battez, et oe qu'il ad-
viendra de nous si la guerre nous est défa-
vorable. Asservis, humiliés, tyrannisés, de 

» Au point de vue économique, notre situa-
tion est égaement brillante. D'après des sta-
tistiques de l'Office impérial du ravitaille-
ment, en continuant à vivre aussi sobrement 
qu'aujourd'hui nous avons encore pour trois 
ans de vivres. Les prévisions pour la pro-
chaine récolte sont très bonnes, moins bon-
nes pour les pommes de terre. Tout, est orga-
nisé d'une façon impeccable. En Russie, de 
grandes surfaces sont cultivées, par suite 
moissons abondantes. En ce moment, encore 
deux mauvais mois, se restreindre un peu, 
mais ensuite amélioration sensible. Les effets 
d'équipement se font rares. Ménager les vê-
temehts. il y en a encore, mais plus de neufs, 
à l'arrière, de grands stocks d'effets peu 
portés provenant de blessés dans la zone 
des étapes, vêtements du temps de paix. » 

Il faut être prévoyant. Ce thème de con-
férence est assez curieux à analvser. Il 
prouve que des soldats qui ont besoin de ce 
bourrage de crâne ne sont pas aussi con-
vaincus du succès que les Allemands cher-
chent à nous le faire croire. L'ennemi noua 
menace d'une offensive irrésistible, mais en 
même temps, il faut qu'il se défende contre 
la lassitude de ses propres troupes. 

Emile THOMAS. 

LES EVENEMENTS DE RUSSIE 

Ce que disent les Journaux 
LES CABLOGRAMMES BERNSTORFF-

CAILLAUX 
- Paris, 18 janvier. — Si M. Caillaux ne 
Vêtait pas acoquiné avec les défaitistes du 
« Bonnet Rouge », avec Bolo, avec Caval-
lini, les dépêches des Etats-Unis qui vien-
nent d'être publiées, si compromettantes 
ïu'elles soient pour lui, ne permettraient 
Eas à elles seules de le condamner pour 
Intelligences avec l'ennemi, estime M. Gus-
tave Hervé (la Victoire) : 
[ Mais, ajoute M. Hervé, comme elles jet-
tent un premier flot de lumière sur les au-
tres dépêches Bernstorff, celles envoyées par 
pernstorff à Berlin à la suite de la démar-
che de Bolo venu en 1916 demander 10 mil-
lions à l'Allemagne pour organiser une ac-
tion pacifiste en France 1 
, Relisez, je vous prie, au lendemain de la 
(révélation des dépêches Luxbourg, les pas-
gages essentiels des terribles dépêohes 
pernstorff de février et mars 1916. 

Rappelons ces passages : 
« N° 679. Février 26. 
• J'ai reçu informations directes de source 

Absolument digne de foi relatives à une ac-
tion politique à organiser dans un des pays 
ennemis, action qui amènerait la paix. 

» Une des principales personnalités politi-
ques du pays en question cherche à contrac-
ter un emprunt d'un million sept cent mille 
flollars à New-York pour lequel garantie 
tera donnée. Il m'est interdit de donner 
\un nom par écrit. 

» BERNSTORFF. » 
« IV. — N» 692. Mars 30. 

. » L'intermédiaire demande en outre qu'une 
influence soit exercée sur notre presse pour 
passer sous silence autant que possible les 
Changements dans la situation politique inté-
rieure de la France afin que les choses ne 
koient pas gâtées par l'approbation de l'Al-
lemagne. 

» BERNSTORFF. » 
D'où M. Gustave Hervé conclut : 

- Je défie qui que ce soit, en confrontant les 
ïépéches Luxbourg de 1915 et les dépêohes 
Bernstorff de 1916, de ne pas être saisi d'é-
pouvante pour M. Caillaux. 
i Tout cela ce sont des documents boches, 
lisait un caillautiste aujourd'hui dans les 
pouloirs du palais de justice 
: Imbécile i 
! Du moment qu'il s'agit d'une accusation 
pntelligences avec les Boches, est-ce que 
tes documents boches ne valent pas autant 
jrue les documents français 1 

I Quel témoignage apportent les câblo-
grammes de von Bernstorff, demande le 
yigaro ? Celui-ci : 

Au moment où les armées françaises, an-
,'laises et belges se battaient, avec quel hé-
•oisme ? sur l'Yser, en Argonne, à La Bas-
îée, M. Joseph Caillaux « causait » avec l'Al-
^magne. 
Le comte Bernstorff sait tout ce qu'il pen-
'. Il recueille, nous saurons à travers quels 
uchements, les désirs, les craintes de M. 

-aillaux, ses indications («7L NOUS met 
\n garde ». « Il désire »), en vue d'une ac-
ion commune, dans l'espoir partagé de voir 
a France reconnaître au plus vite sa défaite 
m abandonnant les alliés qui sont accourus 
t son appel. (Voir t Gaeeta militar » et au-
res journaux.) 
Le passage sur l'extrême circonspection 

pie Caillaux est obligé d'avoir « parce que 
e gouvernement le fait surveiller même en 
Argentine » indique la conscience qu'il a de 
a gravité de l'acte entrepris. 

La peur d'être pris est si vive qu'il craint 
ttême d'éveiller des' soupçons. Il ne faut pas 
pie la presse allemande attire l'attention 
ur lui ! Le travail de propagande défaitiste 
[uil se propose d'accomplir en France s'ac-
pmmoderait mal d'une publicité boche en 
on honneur. 
Et même, puisqu'il est déjà compromis par 

a trop grande sympathie pour l'Allemagne 
nunifestée au moment du conflit d'Agadir,. 
1 demande que les journaux allemands cri-
imient l'accord conclu à cette époqùe 
Cet arrangement était-il donc bien favo-

able à. l'Allemagne que les critiques enne-
mes aient besoin d'être provoquées ? 
. Caillaux retourne en France, mais il n'on-
rlie pas de laisser son adresse à son ami 
jfemstorff. L'ancien président du conseil 

Les Maximalistes rompent avec l'Ukraine 
et refusent de 

les dettes contractées ussie 

habite à M amers. A Paris, le patriotisme a 
quelquefois des manifestations un peu vives 
et Caillaux sent obscurément que l'admira-
ble bon sens populaire a deviné le rôle qu'il 
est en train de jouer. 

Pa?sons à la seconde dépêche, celle de l'at-
taché naval: 

Bernstorff s'émeut quand Caillaux voyage; 
et à ses marins, qui clans peu de semaines 
vont couler le «Lusitania», il recommande à 
l'égard du bateau qui porte le député de 
Mamers la « courtoisie », la « considération », 
la i discrétion ». 

Navis quai tihi creditum, 
Debes Josephum. 
Et l'on télégraphie à la flotte allemande : 
« Laissez passer l'« Araguaya » qui porte 

Caillaux et son rapport à M. Thomson. » 
Les dépêches Bernstorff ont pourtant été 

appréciées en Allemagne. On a tenu compte 
des indications qu'elles donnaient, et cette 
autre dépêche les complète : 

«6 juin .1917. Censure allemande a fait 
parvenir ce qui suit à la presse allemande : 
« Pour raisons politiques, on est prié de 
» façon urgente : ne rien écrire sur l'ancien 
» premier ministre français Caillaux; son 
»nom ne doit être mentionné en aucune cir-
» constance. » Et cela n'est qu'un faible com-
mencement. Nous saurons quelles relations 
Caillaux eut avec Luxbourg, et ce que con-
tient le coffre-fort de Florence.» 

LE « MAITRE DU BAL » 

« Les lumières du bal commencent à s'é-
teindre, les danseurs s'éclipsent, la musi-
que s'est tue, les fleurs sont fanées, écrit. 
M. Maurice Barrés (Echo de Paris). La 
bande internationale des traîtres livides, 
aux premières lueurs de l'aube, est traî-
née vers les eachots et le poteau d'exécu-
tion. Regardons le chef, le maître du bal. » 

Et M. Maurice Barrés le dépeint le 
a maître du bal ». Mordante, cruelle, mor-
telle effigie. Voici des traits : 

L'extraordinaire paradoxe de M. Caillaux 
aura été de vouloir faire sortir un dix-huit 
Brumaire de Waterloo. Quand on regarde 
de près ses diverses intrigues et qu'on es-
saie d'en dégager le trait commun, on trou-
ve toujours qu'il a ponté (les termes de jeu 
sont les seuls qui conviennent ici) cons-
tamment et inlassablement sur la défaite 
de la France. Son grand crime est là. Il n'a 
pas cru à son paya. 

M. Joseph Caillaux a inventé une nouvelle 
espèce de trahison. Ce n'est pas celle de Ju-
das, a-t-il dit à la tribune, dans sa mémo-
rable défense aujourd'hui anéantie. Non il 
no s'est pas installé dans ce crime tout plein 
d'argent par Un infâme appétit d'argent. 
C'est l'appétit du pouvoir qui seul le mou-
vait; et la méthode qu'il a choisie depuis 
trois ans pour rentrer au gouvernement 
vient d'un manque do foi dans son, pays. Il 
a joué sur la défaite parce qu'il ne croyait 
pas à la France. C'est l'homme qui ne croit 
pas à la vertu de sa mère. Il y a du parri-
cide dans 6on cas. 

La Chambre desGommunes 
vote la Loi des Effectifs 

Londres, 18 janvier. — Après un discours 
de M. Lloyd George, le projet de loi sur les 
effectifs a été adopté en seconde lecture 
sans scrutin. La Chambre des communes a 
commencé ensuite l'examen des articles <îa 
projet. 
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Deux Destroyers anglais 
perdus corps et biens 

Londres, 17 janvier (officiel). — Deux des-
troyers anglais ont été jetés à la note dans 
la nuit du 12 Janvier, sur la côte écossaise, 
et se sont perdus corps et biens. Tous les 
hommes ont pari, saut un. 

C'est pendant une violente tempête de 
neige que les deux contre-torpilleurs se sont 
éehoués. 

Pétrograd, 16 janvier. — Les commissai-
res du peuple ont décidé, la Rada n'ayant 
pas répondu à leur demande, de cesser tout 
appui direct ou indirect aux partisans du 
général Kaledine ; de mettre fin aux négocia-
tions entre l'Institut Smolny et la Rada 
d'Ukraine, laissant à celle-ci toute la res-
ponsabilité pour la continuation de la guer-
re civile. 

Les Troupes maximalistes 
opèrent contre l'Ukraine 

Stockholm, 18 janvier. — D'après une dé-
péoiie du Bureau d'information ukranien, 
le secrétaire du département de l'armée 
ukranienne apprend de bonne source que 
les troupes maximalistes détruisent les voies 
ferrées, les gares et les télégraphes et mi-
nent les ponts pour faire sauter les troupes 
ukraniennes en route vers le nord. Les maxi-
malistes ont à plusieurs reprises ordonné 
aux unités ukraniennes de se rendre à 
Minsk, où on avait fait des arrangements 
pour les prendre au piège." 

Les Troupes ukranienms invitées 
à détendre leur Territoire 

Pétrograd, 17 janvier. — Le secrétaire de 
la Rada télégraphie à toutes les troupes 
ukraniennes de se tenir prêtes à défendre 
l'indépendance de l'Ukraine et d'empêcher 
toutes les troupes russes de pénétrer en 
Ukraine. 

Les Cosaques représentés 
par les Ukraniens 

Copenhague, 17 janvier. — Le général Ka-
ledine aurait demandé aux délégués ukra-
niens partis pour Brest-Litovsk de tenir 
compte des intérêts des districts du Don au 
cours des négociations de paix. Si l'Ukrai-
ne et les empires centraux arrivent à un ac-
cord, les régiments cosaques sur le front se-
ront retirés et démobilisés. 

Un Accord entre l'Ukraine 
et la Quadrupliez ( ?) 

B&Ië, 18 janvier. — On mande de Brest-. 
LHovsU, le 17 (via Vienne) ; 

« Au cours de la Conférence d'aujourd'hui 
entre les délégations de la Quadrupliez et 
de l'Ukraine, on a commencé par résumer 
ies résultats jusqu'ici obtenus par les entre-
tiens confidentiels qui eurent lieu sur les 
questions politiques. Le comte Czernin re-
leva le principe général reconnu non seule-
ment par les négociations de Brest-Litovsk 
en général, mais aussi par la délégation 
ukranienne, qu& toute ingérence d'une par-
tie dans les affaires intérieures de l'autre 
est inadmissible, 

» D'autre part, il a été convenu qu'en vue 
de la paix devant assurer le développement 
des relations durables et amicales, les deux 
parties seraient prêtes à discuter les diver-
ses questions politiques et de culture qui les 
intéressent sous condition de réciprocité 
complète. Le comte Czernin cita à ce propos 
comme exemple la discussion du sort futur 
des minorités polonaises qui se rattache-
raient au futur Etat ukranien. 

» La délégation ukranienne a" pris con-
naissance de ces déclarations et les a ap-
prouvées, remarquant que sur leur base on 
poursuivrait les négociations. . Au cours 
d'une discussion ultérieure au sujet du rè-
glement des questions économiques récipro-
ques, des divergences susceptibles d'entra-
ver l'entente ne furent pas constatées dans 
les conceptions fondamentales des deux 
parties. Les délibérations suivirent un tel 
cours qu'elles sont déjà étendaes à des ques-
tions concrètes concernant l'échange de 
marchandises. 

» I^e cours de ces pourparlers et les résul-
tats déjà obtenus permettent d'en espérer 
bientôt une conclusion satisfaisante. » 

les Dettes de la Russie 
Pétrograd, 17 janvier. —. Le conseil des 

commissaires a approuvé, le 14 janvier, le 
projet de décret relatif à l'annulation de 
tons les emprunts russes à l'étranger et à 
l'intérieur à partir du 14 décembre. 

Les coupons de décembre de ces emprunts 
ne seront pas réglés. De même sont annulées 
les garanties données par les anciens gou-
vernements aux entreprises et institutions. 

Lés obligations à courte échéance et les 
Bons du Trésor restent en vigueur, mais 
l'intérêt de ces valeurs est supprimé et ces 
titres ont droit à la circulation comme le bil-
let de banque. 

Les petits porteurs de titres d'emprunt in-
térieur supprimés dont la valeur est infé-
rieure à 10,000 roubles, jouiront d'une rente 
viagère égale aux intérêts qu'ils touchaient. 

La Caisse d'épargne reste intangible. 
Le décret sera présenté au Comité exécu-

tif central pour son approbation. . 

Nouvelles Arrestations de Financiers 
Pétrograd, 17 janvier. — On arrête le di-

recteur de la Banque d'escompte persane 
et plusieurs anciens hauts fonctionnaires 
du ministère des finances, sous l'inculpation 
d'aider les grévistes des bureaux gouverne-
mentaux. 

La Bibliothèque de Pétrograd au Pillage 
. Pétrograd, 16 janvier. — Les soldats ont 

envahi aujourd'hui la bibliothèque de Pé-
trograd dérobant un exemplaire unique et 
sans prix du Coran. 

Les Bourgeois ne pourront plus voter 
Pétrograd, 17 janvier. —- L'Institut Smol-

ny prépare en vue des réélections à la 
Constituante une loi qui priverait les clas-
ses possédantes du droit électoral. 

Avant la Réunion de la Constituante 
Pétrograd, 18 janvier. — Une grande ani-

mation règne dans la capitale à la veille de 
la réunion de l'Assemblée constituante, mal-
gré tous les préparatifs faits par les bolche-
viks pour s'opposer à l'ouverture de la ses-
sion. Il est impossible de dire si la séance 
pourra avoir lieu. Le palais de Tauride est 
vide ; on n'y aperçoit que quelgues fonction-
naires bolcneviks. Aucun preparatif n'est 
fait pour l'ouverture de la session de la 
Constituante. Les socialistes révolutionnai-
res et les partis plus modérés font appel au 
peuple pour défendre la Constituante et de-
mandent aux citoyens de se livrer à des 
manifestations pacifiques. Les Ukraniens 
se joignent aux socialistes pour déclarer 
que la situation est menaçante. 

Lénine lui-même ouvrirait 
la Constituante 

Stockholm, 1? janvier. — On mande de 
Pétrograd que, d'après une information offi-
cieuse du gouvernement maximaliste, l'As-
semblée constituante serait probablement ou-
verte par Lénine lui-même. 

Immédiatement seTont- soumis à l'Assem-
blée les projets suivants : 1° Reconnaissance 
du gouvernement maximaliste; 2» reconnais-
sance de la proclamation agraire du gou-
vernement; 3° reconnaissarce de la politi-
que de paix du gouvernement; 4° reconnais-
sance des mesures prises par le gouverne-
ment à l'égard des exploitations industriel-
les et des banques; 5° résolution en faveur 
de nouvelles élections dans les provinces. 

Si ces divers projets sont rejetés, le palais 
sera fermé et les députés partisans du gou-
vernement se réuniront immédiatement à 
l'Institut Smolny. Dans le? milieux maxi-

COMMUNIQUÉS 
OFFICIELS 

malistes on considère que la situation tout 
entière repose sur l'attitude des députés 
ukraniens, dont à l'heure actuelle 41 sont 
élus, et dont le nombre total atteindra sans 
doute 80. Les maximalistes affirment que 
s'ils peuvent les rallier à leur cause il y 
aura dans la Constituante une majorité gou-
vernementale. 

Iéenine démissionntra-t-il ? 
Londres, 17 janvier. — Berlin continue de 

répandre le bruit qu'une démission prochai-
ne de Lénine est probable. Des messages de 
source allemande annoncent que des diver-
gences de vues entre Lénine et Trotzky s'ac-
centuent au point que leur coopération de-
vient impossible. Trotzky combattrait les 
projets de réforme de Lénine, et les autres 
membres du gouvernement maximaliste se 
rallieraient de plus en plus à Trotzky. Le 
voyage de Lénine en Finlande que l'on dé-
clare motivé pour des raisons de santé pour-
rait en réalité n'être qvie le prélude de sa 
retraita. 

Pour libérer l'Arménie 
i-étrograd, 14 janvier (retardée). — Le 

conseil des commissaires publie le décret 
suivant : 

« Le conseil des commissaires du peuple 
déclare au peuple arménien que le gouver-
nement des paysans et des ouvriers de la 
Russie soutient le droit des Arméniens en 
Russie et en Turquie jusqu'à l'indépendan-
ce complète et le droit régulier de détermi-
ner leur destination. Le conseil des com-
missaires du peuple estime que la réalisa-
tion de ce droit est possible seulement à la 
condition que des garanties préalables ab-
solument nécessaires pour un référendum 
libre du peuple arménien soient obtenues. 

■ La première des garanties ainsi indi-
quées est celle-ci : retrait immédiat des 
troupes de6 limites .de l'Arménie turque et 
organisation Immédiate d'une milice du 
peuple arménien, dans le but d'assurer la 
sécurité personnelle et celle des biens des 
habitants de l'Arménie turque. » 

Les Maximalistes 
et l'Indépendance de l'Arménie 

Pétrograd, 18 janvier. — Dans on décret 
publié aujourd'hui et relatif à l'Arménie 
turque, le conseil des commissaires du peu-
ple déclare appuyer pleinement la deman-
de des Arméniens en faveur de leur Indé-
pendance. Le gouvernement russe estime en 
outre qu'afln de réaliser les aspirations ar-
méniennes, les conditions suivantes sont 
nécessaires : 

1. Retrait des troupes et formation d'une 
milice nationale; 

2. Retour des réfugiés de la guerre et des 
émigrants arméniens des divers pays; 

3. Création d'un gouvernement populaire 
d'Arménie sur le modèle parlementaire des 
Soviets. 

Les Socialistes révolutionnaires, 
l'Entente et la Guerre 

Pétrograd, 15 janvier. — Le parti socialis-
te révolutionnaire s'est réuni dans le but 
de préparer un manifeste relativement à 
la paix et selon lequel la Constituante de-
vra tâcher d'atteindre la paix démocratique 
générale sur les principes proclamés par la 
révolution russe. Les socialistes-révolution-
naires considèrent que leur devoir est de 
tenir leurs engagements envers les alliés. 
Mais il est impossible, selon eux. de conti-
nuer la guerre. Ils croient toutefois possi-
ble l'organisation d'une armée de volontai-
res. D'autre part, ils estiment que le dis-
cours de M. Wilson est un pas effectif vers 
la paix et que les déclarations de MM. Pi-
chon,, Wilson et Lloyd George pourraient 
être le point ,de départ d'une conversation 
entre les alliés et le gouvernement issu de 
la Constituante. 

Le dépoté socialiste français Emile On-
mas, qui assistait à ta réunion, a commenté 
chaleureusement les déclarations des mi-
nistres alliés et principalement le discours 
du président Wilson. 

Est-ce encore an taux Bruit '! 
L'EX-TSAR ET SA FAMILLE 

SE SERAIENT EVADES 
Pétrograd, 17 janvier. — Aucune confir-

mation du bruit suivant lequel l'ancien tsar 
se serait enfui n'a été reçue jusqu'à pré-
sent Quoique ces bruits soient propagés 
avec toutes sortes d'additions et d'hypothè-
ses, la version qui est généralement la plus 
répandue est celle qui annonce que la famil-
le impériale entière aurait pris la fuite. Les 
commissaires, du peuple ont télégraphié dans 
toutes les parties les pins reculées de la Si-
bérie. 

Le Siège des Négociations 
serait transféré à Varsovie 

Pétrograd, 17 janvier. — La nouvelle au-
rait été reçue à l'Institut Smolny que les 
négociations de paix auraient été transfé-
rées dans la zone neutre. C'est Varsovie qui 
a été choisie. La Pologne serait ainsi con-
sidérée théoriquement par les deux partis 
comme zone neutre. (Sou-s réserves.) 

Retour des Prisonniers allemands 
Stockholm, 18-janvier. — Les prisonniers 

allemands reviennent de Sibérie en grand 
nombre. 

Aux Etats=Unis 
LA DISETTE DE CHARBON ARRETE 

TOUTES LES INDUSTRIES 
PENDANT CINQ JOURS 

Washington, 18 janvier. —• Le décret de 
M. Carfield, prévoyant l'arrêt de toutes les 
industries pour remédier à la disette de 
charbon a été signé. Pendant l'arrêt de cinq 
jours, les exportations d'approvisionnements 
pour les alliés ne seront pas interrompues; 
d'autre part, les approvisionnements prêts 
à être transportés sont suffisants pour qu'au-
cune ville ne manque de vivres du fait de 
cet arrêt pendant lequel le gouvernement 
espère pouvoir décongestionner les lignes. 
Les manufactures de produits périssables 
sont exceptées du décret. 

Les fabriques continueront à payer leur 
personnel pendant la suspension du travail. 
Seuls recevront du charbon, les chemins de 
fer, les hôpitaux, les industries distributri-
ces de lumière et de chaleur, les casernes 
et les navires attendant du charbon de soute. 
Les propriétaires du « World », de l'« Eve-
ning Post », du « Herald > et du ■ Daily 
Eagle » publient une protestation contre le 
décret qu'ils estiment mutile et dont les ef-
fets, disent-ils, seront déplorables. Ils propo-
sent de le remplacer par cinq doubles jour-
nées de travail pour l'extraction et la distri-
bution du charbon. 

LES USINES DE GUERRE NE CHOMERONT 
PAS 

■New-York, 18 janvier. — Le directeur du 
combustible, M. Garfleld, a déclaré devant 
îa commission du Sénat qu'il y aurait un 
autre moyen que celui de l'interruption mo-
er.entanée du travail pour remédier à la 
congestion du trafic due au mauvais temps 
et au retard des trains. Lee industries certi-
fiées par le département de la guerre et de 
la marine comme étant nécessaires à la 
'poursuite de la guerre ne cesseront à aucun 
moment le travail. 

FRONT FRANÇAIS 

Du 17 Janvier (£3 heures) 
'Activité des deux artilleries au SUD DE 

SAINT-QUENTIN, dans la REGION DE 
LA MAIN DE MASSIGES. 

Journée calme sur le reste du iront. 
Dn 18 Janvier (1*4 heures) 

Canonnade intermittente en quelques 
points du [ront. 

En Champagne, deux coups de 'main en-
nemis, tentés pendant la nuit du 16 au 17 
sur nos petits postes de la région DES 
MONTS, sont restés sans résultat.. 

Dans la journée du 16, un avion alle-
mand a été abattu par le tir de nos ca-
nons spéciaux. 

FRONT BRITANNIQUE 

Du A"? Janvier (SS heures 15) 
Au cours d'un coup de main exécuté ce 

matin par l'ennemi sur l'un de nos postes 
à l'est d'EPEHY, quelques-uns de nos 
hoinmes ont disparu. 

Aucun autre événement à signaler. 
Du 18 Janvier (après-midi) 

'Aucun événement important à signaler, 
sur l'ensemble du front.' 

FRONT BELGE 

L'AFFAIRE CAILLAWX 

Les Télégrammes de M. Bernstorff 
♦ 

Ils produisent aux États-Unis une forte impression 

Le Havre, il janvier. 
Le 16 ianvier, notre artillerie a contre-

battu efficacement plusieurs batteries en-
nemies actives contre nos organisations 
des régions de RAMSCAPELLE et de 
D1XMUDE. 

Nous avons canonné des tranchées en-
nemies ainsi que des fermes occupées par 
l'ennemi en BORDURE DE L'YSER. 

Faible activité d'artillerie le 17. 

FRONT D'ORIENT 

Salonique, 16 janvier. 
ActivUc d'artillerie assez vive dans la 

BOUCLE DE LA CERNA. 
Rien à signaler sur le reste du front. 

LA GUERRE AÉRIENNE 

Londres, 17 janvier (officiel). — La 
pluie qui n'a pas cessé hier a arrêté 
toutes les opérations aériennes. Dans 
la nuit du 16 au 17, malgré le très mau-
vais temps, nous avons jeté des bom-
bes sur les importantes voies de ga-
rage de BERNSTORS (48 kilomètres 
sud-est de M eu) et sur les voies ferrées 
au SUD DE METZ. Tous nos appareils 
sont rentrés indemnes. 

Les Pertes aériennes 
Paris, 18 janvier. — Les Allemands, Po-

sant avouer leurs pertes aériennes du mois 
de décembre dernier, essaient de donner le 
change en grossissant à plaisir le nombre 
des appareils alliés perdus, tandis qu'ils ou-
blient sciemment de compter dans la liste 
de leurs pertes un certain nombre da leurs 
unités. 

«En décembre, disent-ils, les forces aé-
riennes ennemies ont perdu 119 avions et 

j 9 ballons captifs soit 128 appareils. Nous 
■ avons perdu da.ns des combats aériens S)S 

avions et 2 ballons captifs, soit 84 appa-
reils. » 

Les Allemands font entrer clans le décomp-
te des 128 appareils supposés 72 avions qu'on 
a vu tomber au delà des positions de l'ad-
versaire, sans apporter à l'affirmation de la 
p-erte la moindre trace de contrôle. 

Opposons la sincérité an mensonge, d'a-
près les chiffres donnés par nos alliés bri-
tanniques, qui avouent leurs pertes. 

En décembre, les Anglais ont abattu 65 
appareils allemands, les Français 41, soit 
au total 106 : non pas les 84 du Communiciué 
allemand. Les pertes anglaises ont été "de 
32 appareils, les pertes françaises de 11, au 
total 43, e tnon pas les 128 annoncées par 
les Allemands. 

SUR LE FRONT ITALIEN 

sur la Défaite de N©veml*re 

Rome, 18 janvier. — Par un récent décret 
royal a été instituée une commission d'en-
quête ayant pour but de rechercher et de 
faire un rapport sur les causes et les respon-
sabilités éventuelles des événements militai-
res qui ont déterminé le repli sur le Piave 
de l'armée italienne et aussi sur la manière 
dont le repli fut effectué. 

Cette commission est composée du géné-
ral Caneva, sénateur, président; de l'ami-
ral Canevaro, sénateur; du général Bagni, 
de M. Tom'mast. avocat général militaire 
près le tribunal suprême de la guerre et 
de la marine: de M. Bensa, sénateur; de 
M. stoppato, député; de M. Baimondo, dé-
puté. 

La commission a tous les pouvoirs néces-
saires, mais elle demande a prendre con-
naissance des actes et documents militaires, 
ainsi que la citation de témoins faisant par-
tie de l'armée et qui auront lieu par l'inter-
médiaire du ministère de la guerre ou du 
commandement suprême, selon leur compé-
tence respective. 

Les Italiens ont recouvré 
lears Points d'appui 

Rome, 18 janvier. — Lés Italiens viennent 
de. remporter sur le Pîave plusieurs succès 
d'importance locale, qui annulent en partie 
les succès tactiaues obtenus par l'ennemi 
lors de sa dernière offensive, en rétablissant 
les points d'appui. 

Actuellement, les Austro-Allemands, qui 
se bornent à contre-attaquer las positions 
reprises, procèdent activement à des tra-
vaux de défense, surtout face au Crapa, 
qu'ils considèrent comme le point le plus 
favorable aux alliés pour reprendre l'offen-
sive. 

12 % de ïa Population mobilisés 
Rome, 18 janvier. — Un Communiqué of-

ficiel indique que le nombre d'Italiens ap-
pelés sous les drapeaux, à l'heure actuelle, 
s'élève à environ 12 pour 100 de la popu-
lation entière. 

La Situation améliorée 
Lausanne, 18 janvier. — Grâce à la vail-

lance des troupes italiennes, aidées des trou-
pes franco-britanniques, la situation s'est 
sensiblement améliorée sur le front italien, 
n parait même probable que les empires 
centraux ont décidément renoncé à faire 
sur ce point leur prochaine grande offen-
sive. Le fait est que la dernière division 
allemande qui se trouvait encore dans le 
Trontin en est partie récemment en direc-
tion, du liront français, où elle vient au sur-
plus d'arriver. 

paris, 17 janvier. — Le gouvernement 
américain ayant publié le texte de la dé-
pêche de Buenos-Ayres concernant M. Cail-
laux, il en a été donné des versions diffé-
rentes dans plusieurs journaux.. 

Dans ces conditions, le gouvernement se 
voit dans l'obligation de publier le texte 
des documents reçus par M. Clémenceau et 
versés par lui à l'instruction judiciaire. 

« Urgent ». 3,053, janvier 10. 18 heures, se-
cret. ' , . 

Ce qui suit est- la traduction eu anglais 
d'uu câblogramme envoyé par Bernstorff 
à son gouvernement, qui fut envoyé pour 
lui par la légation de &uède à Washington 
au ministère royal des affaires étrangères 
à Stockholm le 4 février 1915. 

« Cote 178. — Caillaux a quitté Bueiios-
Ayres après un court séjour et se rend di-
rectement en France à cause évidemment 
du scandale qu'il considère comme une at-
taque dirigée personnellement contre lui (1). 

• U parle avec mépris du président et du 
reste au gouvernement français, à l'excep-
tion de Briand. Il pénètre parfaitement la 
politique de l'Angleterre, il ne prévoit pas 
le renversement de la France, il voit dans 
la guerre en ce moment une bataille pour 
l'existence de la part de l'Angleterre. Quoi-
qu'il parlât beaucoup d; « indiscrétions » et 
(î) de la politique de la Wilhelmstrasse et 
fît profession de croire aux atrocités alle-
mandes, il a (?) à peine changé son orien-
tation politque. 

• Caillaux fit bon accueil à des courtoi-
sies indirectes de ma part, mais fit ressor-
tir la prudence extrême qu'il est obligé de 
montrer, car le gouvernement français, dit-
il, le fait surveiller même ici. Il nous met 
en garde contre les louanges excessives 
faites sur lui par nos journaux, spéciale-
ment la « Neue Freie Presse », et désire 
d'autre part que l'accord méditerranéen e* 
marocain soit l'objet de critiques adverses. 
Nos louanges lui font tort en France. La ré-
ception de Caillaux ici fut froide; son rap-
port sur le Brésil n'avait Tien de nouveau. 
A son retour en France, il commencera 
avec ( résidence polrtlqne î ) dans sa cir-
conscription. Il craint Paris et le sort de. 
Jaurès. 

» Signé : BERNSTORFF. » 
Bernstorff répète un câble de Luxbourg 

à Buenos-Ayres. Dans ce téélégrarnime, 12 
janvier 17 heures, le télégramme suivant 
de l'ambassadeur allemand à Washington 
Bernstorff fut envoyé au gouvernement al-
lemand par l'intermédiaire de la légation 
de Suède à Washington, an ministère royal 
des affaires étrangères à Stockholm, le 4 
février 1915. 

Cote n° 302.— Attaché naval à La Havane : 
« L'état-major de l'Amirauté télégraphie 

f colonial î) : Rio de Janeiro télégraphie: 
Vapeur « Araguay » quitta Buenos-Ayres le 
30 janvier. Le capitaine est porteur d'im-
portants papiers. Capture très désirable, 
Caillaux est à bord. En cas de capture, 
Caillaux devrait être d'une façon discrète 
traité avec courtoisie et considération. Pou-
vèz-voiOS informer nos croiseurs ? 

» BERNSTORFF. » 

Impression a immense » à Washington 
Washington, 18 janvier. — La sensation 

créée à Washington par les télégrammes de 
. Bernstorff relatifs à M. Caillaux, est im-
; merise. On insiste, dans tous les milieux 
i informés, sur l'importance décisive des deux 
! phrases : « Caillaux a fort bien accueilli les 
' avances indirectes de ma part, etc.. », et ; 

« 11 nous met en garde contre les louanges 
excessives, etc., et désire, d'autre part, que 
l'entente méditerranéenne et marocaine, 
■etc., etc. » 

On considère Que ces phrases suffisent a 
prouver jusqu'à l'évidence les relations en-
tretenues par M. Caillaux avec l'ennemi. Il 
ne parait pas admissible, dans les cercles 
diplomatiques et politiques, qu'un envoyé du 
gouvernement français pourvu de mission 
officielle, tel qu'était M. Caillaux en Argen-
tine, pût tolérer, sous quelque prétexte que 
ce fût, des politesses, même indirectes, 
d'un gouvernement on guerre aveo son pays. 
Il parait moins encore admissible que oet 
envoyé donne des avertissements à ce pays 
ennemi sur Sa conduite à tenir vis-à-vis de 
sa personne et de l'orientation de la cam-
pagne de presse au sujet d'affaires que les 
deux pays ont eu à considérer avant la 
guerre. 

L'intérêt de l'afiaire Caillaux semnle croî-
tre ici d'heure en heure. Le secrétaire Lan-
sing s'abstient de commenter les dépêches 4 de Bernstorff pour les raisons déjà données. 

Une Tentative de M. Caillaux 
pour acheter un Journal italien 

Rome, 17 janvier. — On parle de certaines 
i tentatives de M. Caillaux pour acheter ou 
! contrôler des journaux en Italie, et notam? 
J ment le « Nuovo Giornale » de Florence, j M. Joseph Cavaciocchi, l'ancien directeur j de oe journal, explique dans une interview 
1 publiée par la « Nazione » comment les cho-
I ses se sont passées : 
i « Alors que M. et Mme Caillaux se trou-

vaient à Florence, M. Cavaciocchi ayant pu-
blié un article où était rappelé le meurtre 
de M. Calmette, reçut le même jour la vi-
site d'une personnalité française à demeure 
à Florence, qui vint lui affirmer que M. 
Caillaux était venu en Italie avec une mis-
sion spéciale, et notamment dans l'intention 
de créer une banque franco-italienne. Pour 
cette entreprise, il fallait l'appui de la pres-
se, et en temps opportun il avait déclaré au 
Visiteur que des propositions seraient faites 
pour l'achat du e Nuovo Giornale ». 

» — Que voulez-vous de moi ? demanda M. 
Cavaciocchi. 

» Rien, répartit le visiteur. Je demande seu-
lement que vous consentiez à publier les 
nouvelles que je vous apporterai chaque 
soir sur l'emploi de la journée de M. Cail-
laux à Florence. 

» — Si ce n'est que cela, réparti M. Cava-
ciocchi, je vous donnerai volontiers satis-
faction puisque la chronique a ses exigen-
ces. Rien de plus cependant, car bien que 
votre intervention doive logiquement me 
tranquilliser, je ne vois pas assez clair dans 
cette affaire. 

» Et ce qui était convenu fut fait. 
» Le « Nuovo Giornale » publia brièvement 

chaque jour, durant une semaine, le compte 
rendu des visites de M. Caillaux aux ateliers 
des artistes et de ses excursions aux envi-
rons. 

» M. Cavaciocchi dit que le visiteur en 
question était alors consul français à Flo-
rence et envoyé depuis à La Spezrfa, » 

Déposition d'un Bailleur de Fonds 

Paris, 17 janvier. — Le lieutenant Bon-
doux a reçu la déclaration de M. Paul Wer-
theimer, parfumeur, possesseur d'une for-
tune importante, qui était l'un des com-
manditaires du journal « le Pays ». Il a dé-
claré que sa situation pécuniaire lui per-
mettait de s'intéresser à la fondation cl'un 
journal, et il a ajouté qu'à sa connaissance 
il ne croyait pas que M. Caillaux eût mis 
des fonds dans cette entreprise, qu'en sa 
qualité de commanditaire, si cela eût été, 
cette situation n'aurait pu lui être dissimu-
lée. 

A la Chambre 
Paris, 17 janvier. — Les dépêches émanant 

du département d'Etat des Etats-Unis et rela-
tives au séjour de M. Caillaux en Argentine 
ont été très commentées cette après-midi 

(1) Cette ailaire personnelle, c'est, à coup 
sûr, colle de Desclaux, soin ancien chef de ca-
binet, poursuivi pour vol militaire et condam-
ne à sept ans de réclusion. 

dans les couloirs du Palais-Bourbon. Elles 
étalent généralement tenues pour probantes 
et de nature à engager la responsabilité de 
l'ancien résident du conseil. Un certain 
nombre de députés cependant se refusaient 
à leur reconnaître ce caractère et ils ar-
guaient en outre de la différence des textes 
publiés. 

Le Rôle de M. Thomson 
Paris, 18 janvier. — C'est sous le minis-

tère Viviani qu'une mission fut confiée à M. 
'Caillaux par M. Thomson qui était alor? 
ministre cra commerce. Il a déclaré : « Je 
réglette de ne pouvoir donner aucun dé 
tail ; s'il y a des exrilicatlons à donner, c'est 
à la Chambre que' je devrai parier, et je 
serai, quand ris le voudront à la disposition 
de mes collègues. » 

Les Documents de Florence à Paris 
Paris. 18 janvier. — Ce matin, trois au-

tomobiles grises arrivaient au palais de jus-
tice. Trois officiers italiens en descendent 
ainsi que le commandant Potier, de la jus-
tice militaire, le commissaire du gouverne-
ment Momet, M. Priolet et un certain nom-
bre d'inspecteurs de la Sûreté. D'une des 
autos on descend une malle de cuir de pe-
tites dimensions; elle renferme la copie des 
documents de Florence. Deux inspecteurs de 
la Sûreté transportent le précieux colis dans 
le cabinet du capitaine Bouchardon. L'a 
malle est ouverte. Tous les paquets en soni 
extraits et immédiatement placés dans un 
coffre-fort qui est aussitôt refermé. Enfin 
des sentinelles sont placées devant la porte 
avec mission d'empêcher quiconque d'ap-
procher. 

Cette après-midi, les documents seront 
extraits du coffre-fort en présence de M. 
Caillaux, du juge d'instruction italien, M. <ie 
Robert!, et du colonel italien Chiapirone, 
Les scellés seront brisés et l'inventaire sera 
dressé de tous ces documents. 

Le Passe-Temps de M. Caillaux à la Santé 
Paris, 18 janvier. —- L'administration de 

la prison de la Santé a fait afficher hier la 
Note suivante : 

« Il est expressément recommandé aux 
gardiens et à tout lç personnel, à n'importe 
quel titre qu'il soit employé dans l'établisse-
ment, de ne jamais donner aucune indie.-v 
tion sur le service intérieur de la prison, 
sur les événements qui peuvent s'y produir*' 
et même au cas où'cela intéresserait leur 
service ou leur travail. 

» Toute infraction serait très sévèrement 
réprimée : pour les employés civils et les 
ouvriers, ce serait le renvoi, sans préjudice 
de poursuites qui pourraient être exercée; 
contre eux; et, vis-à-vis du personnel d< 
surveillance, ce serait non seulement la ré-
vocation immédiate, mais encore des pour-
suites que la loi prévoit pour violation de 
secret professionnel. 

» I^e directeur espère que ces recomman-
dations suffiront a mettre le personnel en 
garde contre toutes sollicitations qui pour 
raient lui être faites dans le but de connaî-
tre oe qui se passe dans l'établissement. Le; 
personnes irai demandent ces renseigne-
ments peuvent avoir un intérêt tout spécial 
et dont la portée peut être incalculable pouf 
la marche de l'instruction et la manifesta 
lion de la vérité. » 

Cect dit. donnons ces détails : M. Caillaux, 
hier à dix heures, fit, accompagné d'un gar-
dien; une promenade de trente minutes dans 
le préau de sa section. Ayant réintégré sa 
cellule, M. Caillaux s'entretint avec un de 
ses avocats pendant vingt minutes environ. 
Aussitôt après il déjeuna de fort bon appétit. 
L'après-midi, il a lu et écrit de nouveau tout 
en fumant de» cigarettes-. & cinq heures e) 
demie on lui a apporté son dîner et à hUîl 
heures il s'est couché. M. Caillaux fouit du 
régime réglementaire de la pistole. 

M. Caillaux reçoit la Visite de sa Femmi 
Paris, 17 janvier. — Mme Caillaux, accom-

pagnée d'une amie, a quitté son domicile 
cette après-midi à 15 h. 30 et s'est rendue en 
taxi-auto à la prison de la Santé. 

Premiers Commentaires 
de la Presse allemande 

Bâle, 17 janvier. — Les journaux alle-
mands commencent à s'occuper de l'affaire 
Caillaux. 

Le « Bénitier Tageblatt » comparant M. 
Clémenceau aux Jacobins de la Révolution 
écrit : « On peut considérer comme absolu-
ment invraisemblable que les valeurs soi-
disant trouvées à Florence soient d'origine 
« non patriotique ». 

Les Cônes protestent 
Paris, 18 janvier.— L'émotion causée dans 

les différents milieux corses de Paris par 
les révélations du coffre-fort de M. Caillaux 
à Florence, concernant l'emploi de deux ré; giments corses, a été considérable. Toutes 
les Associations corses se préparent à pv» 
tester par des ordres du jour d'indlgnatior 
contre ce .qu'elles considèrent comme un* 
insulte an patriotisme des corses. 

 £ 

L'Affaire Lonstalot 
AU SUJET D'UN PRETENDU PROPOS 

DE M. LOUSTALOT 
(De notre correspondant) 

Mont-de-Marsan, 18 janvier. — Il y a con-
fusion. Les journaux prêtent à M. Louis 
Loustalot, député des Landes, ces paroles, 
au moment ou il pénétrait à la prison de i? 
Santé : « Qui aurait pu penser qu'inaugurant, 
il y a trente ans. comme membre de la corn-
mission, ces bâtiments alors tout neufs, j « 
aurais une cellule ? » 

M. Louis Loustalot n'est député que Û» 
puis le 10 mai 1910. Le membre de la corn' 
mission d'inauguration de la Santé, c'étai' 
sans doute M. Gustave Loustalot, députe 
père du député actuel. 

M. LOUSTALOT EN PRISON 
Paris, 18 janvier. — Le député des Landes, 

M. Loustalot, ne parle guère aux gardiens 
que pour leur demander l'heure — on lui a 
réglementairement enlevé sa montre — et 
se plaindre amèrement de n'avoir même pat? 
un réveil à sa disposition. Il a pris ses re-
pas aux mêmes heures que les autres dé-
tenus de marque, la nourriture lui étattt 
fournie par le même restaurant. 

LES JOURNÉES 
du Capitaine Bouchardon 
Parts. 18 janvier. — On peut dire que U 

capitaine Bouchardon, rapporteur près le 
troisième conseil de guerre, est un des ma-
gistrats les plus occupés de Frajnoe, non 
pas que le nombre des affaires qu'il a, mis-
sion d'*struire soit considérable, mais cee 
affairesjh.ccumulent par leur importance le? 
responsabilités les plus lourdes qu'ait Ja-
mais pu connaître dans toute sa carrière un 
magistrat instructeur. Chacune d'elles re-
présente en effet un des plus redoutables 
procédés de l'offensive ennemie: celui qui, 
par l'or répandu à profusion, devait servir 
a acheter les consciences, troubler les ômesr 
et semer dans les esprits la panique dv 
défaitisme. Cinq affaires (l'affaire Bolo-Poi\ 
ohère .étant définitivement tenniinée) occu-
pent les journées de M. Bouchardon. Ce 
sont des affaires du « Bonnet Rouge », avec 
sept inculpés; l'affaire Caillaux, avec deux 
inculpés; l'affaire du journaliste défaitiste 
Routier, actuellement en fuite, et enfin la 
'nouvelle affaire qui débuta hier par l'arres-
tation du journaliste italien Hanau. Ces 
cinq affaires occupent les journées et même 
une partie des nuits de- M. Bouchardon. 

FEUILLETON DE LA PETITE GIFtOS'DB 
\ du 19 janvier wis 
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Par RESCLAUZE DE BERMON 

' CHAPITRE XLVI 

Noces tragiquss 
(Suite) 

et» magasin des parents d'Anita était 
fermé. La marquise entra dans le corridoT 
pù des gens affairés allaient e.t venaient. 
[On la conduisit au premier étage où une 
les invitées de la noce la reçut et l'intro-
ttuisit dans une petite pièce de laquelle s'é-
Hiappaient des sanglots, 
f Sur son M de jeune fllie, Anita était 
touchée. 
f 11 semblait que l'eau cruelle en prenant 
ta vie n'eût pas osé toucher à son idéale 
beauté. 
[ A peine asphyxiée, elle l'avait rejetée à la surface, où des branches flottantes l'a-vaient reçue et portée comme en un ber-
peau* 

Elle reposait blanche et calme dans sa 
longue robe de mariée; la couronne des 
vierges ceignait son front pur, le voile lé-
ger des épousées l'enveloppait de vaporeu-
ses transparences. 

Debout, au pied du lit, Paul André 'a con-
templait, le front crispé, le regard sombre. 

Il ne pleurait pas. 
tSa douleur n'était pas de celles qui 

s exhalent en cris et s'amollissent dans les 
larmes. 

Lui spul savait quelle amère ironie était 
A. , tte virginale enveloppant ce coips 

souillé du péché de la chair. La mère épfo-
rée avait voulu en parer son enfant, et Paul 
André n avait rien dit. 
v\iS>ni„œU-.n1

e 1uittait pas le visage immo-
K>t»™ = raiU

1
eu

i duquel les ciW semblaient 
battre sous le tremblement des cierges. 

m,,lt,ic ..^.*11?lait I'ue les lèvi-es à jamais muettes s agitaient pour murmurer encore : 
« Venge et pardonne ». 
Ces mots se gravaient dans le cœur du 

jeune.homme en traits de flamme Toute 
sa haine allait vers le lâche séducteur qui 
avait abusé de l'ignorance et de la can-
deur d'une enfant, 

Si celle-ci avait vécu, peut-être l'eût-il 
maudite; morte, il lui pardonnait. 

D'un coup d'oeil, la marquise de Liber-
niere-s embrassa ta lugubre scène. 

Pour ne pas faire scandale au milieu des 
braves gens qui entouraient le lit funèbre 
elle jeta de l'eau bénite sur le. corps et s'age-
nouilla- Puis, se relevant, elle serra avec ef-
fusion les deux mains de Paul André qui 
s'était avancé vers elle. 

— Mon pauvre «oifa3JiHj- 'ïkfln BÔUYJ»-:®-

fant ! mumiura-t-e-lle, comme je vous plains I 
Qu'elle était belle ! 

Et après un instant. 
— Comme vous deviez l'aimer.J. 
Affalée sur un fauteuil de paille,' une mal-

heureuse créature gémissait, 
La arinrquise demanda. 
— C'est la mère ? 
ïncapable de parler, Paul André fit signe 

que oui. 
Se rappelant que c'était cette femme qui 

avait élevé son fils, la marquise alla vers 
elle et l'embrassa 

Pour un instant, les instincts mauvais s'as-
soupissaient en elle. Bile se retrouvait hu-
maine-

Elle revint ensuite à Paul André. 
H regardait, ému et conquis par tant de 

grâce la séduisante patricienne PU laquelle 
s'incarnaient pour lui tous les dons de 1 âme, 
de l'esprit et du cœur, n lui semblait qu6 
s'il pouvait rester seul avec elle il souffrirait 
moins et elle aussi éprouvait le besoin do 
le voir, à l'abri de tous les regards curieux. 

-- Quand auront lieu les obsèques? de-
manda-t-elle à voix basse. 

— Je ne sais pas encore. Nous avons eu 
déjà affaire à la police. Il y aura une en-
quête, peut-être même des constatations mé-
dicales à établir s'il y a mewtre ou suicide. 
C'est odieux. 

— Je voudra» vous voir seul, reprit la 
marquise. Il me semble que le.saurais Vous 
consoler. Je serai demain, hôtel Quirinal, 
toute* la journée. 

— J'y viendrai. 
Ijls se séparèrent en. mettant dans leur 

adafeu, le flj.s tin. âjtyii d© gra£taiâë, la'trfèîc 
un4MaQLdû tundi^^Êfrdeinitié 

CHAPITRE XLVII 
Mains tie Femme 

Ce fût dans l'après-midi du lendemain 
qU'on introduisit Paul André chez la mar-
<^iise de Libernières. 
J Elle alla à sa rencontre et l'entraîna vers 
un canapé où elle le fit asseoir à ses côtés. 

Il passa là une heure, une heure pendant 
laquelle elle essaya d'apaiser l'inapaisable 
douleur qui, depuis la veille, s'était exacer-
bée, était devenue presque farouche. 

Paul André allait prendra eonrjlé. Il était 
déjà debout, très pâle, les yeux enfoncés 
dans l'orbite, les mains agitées d'un trem-
blement convulsif. 

— Pardonneï-inoi. dit-il. Je ne sais pas 
trouver des mots pour vous remercier de 
tout ce que vous m'avez dit d'affectueux et 
de bon. 

» Si je pouvais être oonsolé par quelqu'un. 
ce serait par vous. Mats, Dieu lul-mêma j* ^ 
serait Impuissant. 

» 11 faudrait qu'd me rendit ce qull m'a 
pris. 

» Il faudrait qull refît ma vie. 
» Ma douleur d'aujourd'hui réveille toutes 

mes vieilles douleurs... On plaint l'orpliefln... 
Plaint-on assez le malheureux créé dans un 
moment de plaisir et jeté seul, sans soutien, 
sans affection, sans nom, dans cette vie de 
misère où il n'avait pas demandé à venir t 

» Il sait- qu'il a quelque part un père, une 
mèse gui, saris souci de lui, s'amusent et 
rient sans doute, quand il pleure... et îl est 
là, lui, l'abandonné, seul, toujours seul, 
sans une épaule de femme sur laquelle pleti-

. TÊE, sans un «BUT d'aomnjte sur îeguel «'"-

pelle les malédictions du ciel sur les infâ-
mes... » 

Une main lui ferma la bouche; un cri inar-
ticulé, mais étrangement mélangé de suppli-
cation et d'effroi, jaillit des lèvres de -la mar-
quise. 

Cette femme altière, si froide, si maîtresse 
d'elle-même, venait de se trahir dans une de 
oee minutes de bouleversement et d'émotion 
souveraine où la maîtrise de soi échappe aux 
plus astucieux et aux plus forts. 

Stupéfait, Paul André la regardait d'un de 
ces regards qui fouillent jusqu'au tréfonds 
d« Fôtre. 

La main frémissante de la marquise était 
toujours sur sa bouche comme pour arrêter 
la malédiction prête à tombe». 

Il l'écarta doucement 
Il avait compris. 
Très vite rendue à elle-même, la marquise 

da Libernières tremblait de fihconcevable 
foUe qu'eile Tenait de commettre. 

Trop tard 
Il n'était plus temps de se reprendre, de 

reculer devant l'aveu; sur le front, dans les 
yeux de son fils elle pouvait suivra le choc 
tumultueux des sentiments qui se heurtaient 
en lui. . , 

Ce fut une minute d'indicible angoisse et 
d'émotion intense, après laquelle la voix du 
sang remporta, enfin. 

La mère oublia tout ce qui n'était pas le 
cri de la nature, l'invincible élan de sa ten-
dresse. Ses bras s'ouvriront et se refermè-
rent sur le fils qui venait s'y blottir éperdu. 

Quand cette longue étreinte se relâcha, la 
marquise dit doucement : 

— viens t'asseoir. Tu ne peux soDgrer fc 
roe quitter sî vite, maintohant, 

. Sttaoi&fyàfte. «ftcaàdê de eUense ï 

— Je te dois des explications, 11 faut que 
je te les donne. 

Paul André écoutait, haletant, cette voix 
charmeresse qui trouvait pour lui des tona-
lités inconnues. 

Pour un instant, dans l'ineffable douceur 
de retrouver sa mère en cette femme aimée 
et admirée par lui avec une ferveur presque 
religieuse, il oublia son malheur, il oublia 
Anita. Toute sa pensée était tendue sur le ré-
cit mi-vrai, mi-fantaisiste, des circonstances 
qui avaient accompagné sa naissance. 

Désireuse avant tout de s'innocenter aux 
yeux de son fils en justifiant son long aban-
don, la marquise disait que, pour la sépa-
rer de l'homme qu'elle aimait, ses parents 
avaient usé de ruses inouïes; qu'on l'avait 
séquestrée pendant sa grossesse, qu'on lu! 
avait volé son enfant en lui faisant croire 
qu'il était mort. 

C'était seulement à ses derniers moments 
que sa mère, repentante, lui avait avoué 
enfin que son fils vivait, et le hasard seuL 
un hasard béni qui lui avait permis ds la 
retrouver. Ainsi, quand il était venu à Parts 
faire son portrait elle ignorait encore qui 
il était, et c'était seulement un instinct du 
cœur, l'impérieuse voix du sang, qui lui 
avait fait éprouver pour lui une affection 
soudaine. 

Paul-André écoutait avidement et, pour 
montrer à quel point il pardonnait, il éle-
vait de temps à autre, la main fine de la 
marquise et la baisait avec ferveur. 

Par une admirable délicatesse il n'osait 
demander qui était son père. 

— Et maintenant, mon enfant ohéri, con-
tinua la marquise, maintenant que tu sais 
.tput, que tu voîs combien douloureuse a été 

à' mon meilleur ami. U m'eût été doux de 
me consacrer toute à toi, mais l'expiation 
des fautes comme celle dont tu es né dure 
autant que nous-mêmes. 

» J'aurai toujours cette douleur de ne pou-
voir, aux yeux du monde, te reconnaître 
comme mon enfant 

• Pour un homme ces reconnaissances-la 
sont faciles; pour une femme elles s'appel-
lent le déshonneur. 

» Tu n» voudrais pas l'infliger à ta mère * 
» Nos tendresses, nos Intimités seront donc 

un secret entre nous; elles n'en seront qu? 
plus exquises. » 

Et d'un ton plus pathétique encore : 
• J'ad beaucoup souffert 
• A dix-huit ans, pliée soua le joug de t'et 

de mon père, je dus épouser le prince Bolii. 
» Mon cœur, encore tout meurtri, fut tor-

turé par cet homme. 
» n ma martyrisa quinze ans, 
» J'abhorre jusqu'à sa mémoire. 
» Mon second mariage avec le marquis d« 

Libernières ne fut qu'une de ces combinai-
sons mondaines à laquelle me contraigni-
rent d'Impérieuses considérations. 

» Le marquis, du moins, était généreux et 
bon... un vrai gentilhomme. Il fut un ami 
pour moi, rien de plus. » 

Elle mentait; ainsi l'exigeait te rôle qyi'ei-
te jouait en comédienne consomméo. Quoi 
que son fils sût ou soupçonnât de son pas-
sé, il fallait qn'il ne vît plus en elle qu'un* 
victime et une sacrifiée. . 

« Oui, murmura-t-elle, comme si elle eu» 
été perdue dans ses souvenirs, ma via a eta 
une îriste vie ! » 

Ei caressant doucement de la roain lai 
chevet** bruns cte B&ttl André. v 

i 



DEPECHES DE LA NUIT DERNIERE 
LES AFFAIRES] A LA CHAMBRE 

EN COURS 
E NOUVELLE 

ARRESTATION 
M. Hanau, Pubïiciste italien, 

est incarcéré à la Santé 
Paris 17 janvier. — Le cas de Hanau, qui 

!st inculpe d'intelligences et de commerce 
vec l'ennemi pour l'instant du moins ap-
;^aîtrammeindépendant des affaires Lous-
alot C^iX et Caîllaux. Il auraitplutôt un 
km ave? l'affaire Cavallini, car if ne faut 
ad Sablier que le capitainei Bouchardon^ 
uvert une instruction par défaut contre 1 a-

Hanau aprefqui Bolo fut brouille avec le 
ïrbédtve Abbas^Hilmi, entra en relations avec K ci II apparaît qu'il agissait dans ses 
Négociations Raccord avec Cavallini. Le pu-Eu&iste italien se chargeaitJi Paris.depuis 
1914 des petites opérations de Cavallmi, mes-
sages à divers hommes du monde politique 
bu du monde des affaires, essais de publi-
cité favorable au khédive, voyages en Suis-
ke pour informer de la situation 1 homme 
d'affaires italien, etc. 

Depuis des mois, l'attention de M. Bou-
lehardon s'était fixée sur son cas. Une assez 
(volumineuse correspondance avec Cavallini 
aurait été saisie. 

OE QU'EST L'INCULPE 
Paris, 17 janvier. — Milanais d'origine, 

marié et père d'un grand garçon, Hanau, 
jqui est âgé d'une quarantaine d'années, 
Ibtait fixé à Paris depuis une quinzaine 
d'années. Ecrivain des plus estimes en Ita-
lie, il a publié de nombreuses études et 
critiquas sur la littérature française et il 
B notamment traduit en italien plusieurs 
pièces de théâtre de nos auteurs contem-
porains. 

Comme journaliste, Hanau collabora d'a-
bord à 1' « Alba », de Milan, puis au a Se-
colo-XIX », de Gênes, dont il était le cor-
respondant parisien depuis vingt ans en-
viron. Mais, ces dernières années, Hanau 
jeemblait comm^ fatigué du journalisme et 
^'occupait d'affaires. 
i Son arrestation n'a pas causé une grande 
isurprise chez la plupart des correspondants 
des journaux italiens à Paris. Ils savaient, 
jen effet, depuis plus de deux semaines, que 
'des lettres et documents signés Hanau 
lavaient été découverts dans les papiers sai-
sis au cours des perquisitions opérées chez 
Cavallini. 

Hanau avait promis à l'ex-khédive d'Egyp-
te, moyennant des sommes qu'on évalue à 
près de 300,000 fr., d'aider à une campagne 
en France ayant pour but de montrer 
squ'Abbas-Hilmi était un ami de la France, 
ict que s'il s'était un moment éloigné de nous 
{s'était en raison de la persécution dont il 
lavait été la victime de la part de l'Angle-
jterre qui, non contente de lui enlever son 
(trône, lui avait ravi tous ses biens. Ces ma-
nœuvres tendaient également à ce but de dé-
tacher la France de son alliée l'Angleterre. 

Le capitaine Ladoux, ancien sous-chef de 
bureau au ministère de la guerre, a longue-
ment déposé entre les mains du lieutenant 
lousselin sur les tractations reprochées tant 
a Hanau qu'à Paul Comby et au député 
Loustalot. 

Ajoutons en terminant que Hanau avait été 
fe. plusieurs reprises entendu comme témoin 
dans l'instruction Bolo pacha. 

t 
a les Métaux 

Les Pièces des Etats-Unis 
Paris, 17 janvier. — Les Etats-Unis, qui 

Cous aident dans notre lutte contre tous les 
boloïsmes, ont établi le nom de l'intermé-
diaire qui a servi en Argentine à établir 
jet à prolonger le dialogue entre Caillaux 
jet Luxbourg. Quand on saura son nom, on 
(verra que ce n'est pas un ami de la France. 
P'autres pièces viendront. D'ailleurs, la 
censure n'en permet pas encore la publica-
jtion; leur texte sera connu en son temps et 
(sera édifiant. 

Comment le fkw&mm&nt français 
consmî h Ceffoe-Fort de Florence 

. Home, 17 janvier. —Quand fut engagée 
S'affaire Bolo-Cavallini, une circulaire fut 
jenvoyée à toutes les banques pour savoir si 
jaucune d'elles n'avait eu de rapport avec 
(les inculpés ou leur entourage. Le directeur 
de la banque Di Sconto estima alors de son 
devoir de patriote d'informer les autorités 
Maliennes que dans sa succursale de Flo-
rence se trouvait un coffre-fort au nom de 
Mme Caillaux avec procuration pour M. 
CaillauK. Le gouvernement italien en in-
forma le gouvernement français. On sait le 
Jfeste. 

Le Contenu du Coffre-Fort 
i Borne, 17 janvier. — Le coffre-fort de M. 
Caillaux à Florence confinai*.environ 3 mil-
jhons en valeurs. 

La Location du Coffre-Fort 
w Borne, 17 janvier. — La location du coffre-
fort de M. Caillaux à Florence eut lieu qtnel-

ues mois après la déclaration de guerre 
tienne, au nom de Mme Raynouard qui, 

u reste, avait déjà séjourné à Florence. 
Ime Raynouard avait laissé des ordres for-
ais pour qu'elle seule pût ouvrir le coffre-

ort ainsi que la personne à qui elle devait 
(donner procuration. 
( Quelque temps après, la banque reçut une 
procuration en bonne forme au nom de M. 
Joseph Caillaux. Mme Caillaux vint à plu-
sieurs reprises déposer des objets et des do-
cuments. 
i Quelques jours avant l'opération judiciai-
re qui a eu lieu à Florence, le directeur de 
la Banco di Sconto. reçut une dépêche de 

"me Raynouard défendant absolument de 
isser ouvrir le coffre-fort. Mais il n'en tint 
ucun compte devant la réquisition de jus-
ice, et l'ouverture du coffre-fort fut faite par 
:es autorités italiennes avec toutes les pré-
cautions requises en présence de la direction 
(locale. Cette opération eut lieu en janvier, 
un dimanche, pour éviter la curiosité du pu-
blic. 

Une Importante Déposition 
Paris, 17 janvier. — Le capitaine Bouohar-

Sïon a recueilli ce matin la déposition d'une 
idame du contre-espionnage dont le nom de-
kneure secret. Cette déposition serait d'une j 
«certaine importance. 

v Paris, 17 janvier. — MM. Pachot et Pon-
fcet, commissaires aux délégations judiciai-
res; M. Lavaysse, commissaire spécial au 
Service des fraudes, et M. Marie, commissai-
kra de police du quartier de La Chaussée-
û'Antin, ont opéré aujourd'hui, à la deman-
jde du ministre de l'armement, et sur man-
dat de M. Deis, juge d'instruction, une sé-rie de perquisitions chez plusieurs indus-
jtriels qui depuis un certain temps se pro-
Icuraient des métaux sans passer par le ser-
vice de l'armement. Ces industriels reven-
naient ensuite les marchandises à des prix 
«excessifs. Ce sont : MM. Marcel Schwob, 
«rente ans, en sursis d'appel, 97, rue Saint-
fcazare; Léon Well, quarante-cinq ans, en 
sursis d'appel, 19, rue d'Antin; Henrion, 76, 
rue Taitbout; Collinet, 8, rue Edouard-VII; 
le Comptoir d'importation et d'exportation, 
(avenue du Coq. 

Les commissaires de police ont saisi au 
(cours de ces opérations des documents très 
importants ainsi qu'une volumineuse cor-
respondance. Us étaient accompagnés d'ex-
taerts comptables, et ce n'est que lorsque 
)ceux-ci auront accompli leur tâche que l'in-
culpation qui pèse sur tes industriels ainsi 
mis en cause pourra être nettement définie. 

 , » 

| Les Procès de M. Urbain Gohier 

Paris, 17 janvier. — Le procès en diffa-
mation intenté par M. Urbain Gohier à MM. 
Sacques Dhur et Gustave Téry, le premier 
directeur de 1' «Eveil», le deuxième do 
r « Œuvre », s'est terminé aujourd'hui de-
vant la cinquième chambre correctionnelle 
par l'acquittement de MM. Jacques Dhur 
jet Gustave Téry. 

Le Pris des Tabacs est augmenté 
Paris, 17 janvier. — Le ministre des finan-

ces dépose un projet tendant à augmenter 
de 7 fr. 50 par kilo le prix de vente des ta-
bacs à fumer et de 2 fr. 50 le tabac à priser 
et à chiquer. Le prix de vente du tabac de 
troupe sera augmenté aussi, mais les soldats 
auront le droit de toucher en argent ou en 
nature la valeur de leur bon de tabac. Le 
tabac de troupe est porté à 2 fr. 50 au lieu 
de 1 fr. 50 le kilo pour le scaferlati, et à 3 fr. 
pour le tabac à chiquer. 

Cela porte, poux les civils, le prix du ta-
bac à fumer de 12 fr. 50 à 20 fr. le kilo. 

M. Klotz ministre des finances, s'expli-
quera sur les causes de la crise au moment 
de la discussion du budget. Le gouverne-
ment a porté de 40 fr. à 80 fr. le prix d'a-
chat chez les producteurs ; mais ceux-ci sont 
entravés par le manque de main-d'œuvre. 

Il faut se prononcer tout de suite, juste-
ment afin d'empêcher le public de se ruer 
chez les débitants et de faire des provisions. 

L'Etat, pour augmenter ses recettes, pro-
fite du moment où la demande est supérieu-
re à l'offre. C'est d'un bon commerçant, sur-
tout avec la hausse des prix de revient. 

L'ensemble du projet est adopté par 366 
voix contre 2. 

Les Pensions militaires 
On reprend ensuite la discussion de la 

loi sur les pensions militaires. 
La commission apporte en séance une 

nouvelle rédaction de l'article 18, relatif au 
droit des ascendants qui tient compte des 
amendements adoptés mardi en ûn de 
séance. 

Une longue discussion juridique s'engage 
entre MM. Lugol, Betoulle, Jean Bon, Près-
semane sur la situation des soutiens de 
famille. 

M. Pressemane demande la suppression 
du troisième paragraphe, qui exige pour 
l'ouverture du droit a l'allocation que le 
militaire tué ait été le soutien de son père. 

L'amendement Pressemane est adopte. 
L'article 18 est ensuite adopté avec cette 

modification : « L'allocation est fixée pour 
le père à 200 fr., pour la mère à 200 fr. si 
elle est veuve remariée, et à 600 fr. si elle 
est veuve non remariée. Pour le père et la 
mère conjointement, à 400 fr. A défaut du 
père et de la mère, l'allocation permanente 
peut être accordée aux grands-parents dans 
les mêmes conditions; elle sera dans cha-
que ligne de 200 fr. pour le grand-père ou la 
grand'mère, de 400 fr. pour le grand-père 
et la grand'mère conjointement, et de 600 fî. 
pour ia grand'mère seule survivante. 

On adopte l'article 19, relatif à la requête 
en allocation des ascendants devant le tri-
bunal civil, et l'article 20, par lequel l'allo-
cation permanente est accordée pour deux 
ans. 

L'article 21 institue un tribunal départe-
mental des pensions dont il fixe la composi-
tion et la compétence en matière de récla-
mation sur la fixation des pensions. 

M. Durre présente un amendement d'après 
lequel deux médecins doivent être adjoints 
au tribunal départemental. 

Après un interminable discours de M. Doi-
zy, favorable à l'amendement, la suite du dé-
bat est renvoyée à mardi prochain. 

Séance levée à six heures trente-cinq. 
Demain, à trois heures, on discutera l'inter-

pellation sur la part du combattant et 1' « Ac-
tion française», précédée de l'interpellation 
de M. Moutet sur te ravitaillement de la ré-
gion lyonnaise. 

Les Hôteliers de France 
et F Après-Guerre 

Paris, 17 janvier. — L'assemblée des prési-
dents des Fédérations et Syndicats des hôte-
iers de France vient de se tenir à l'hôtel 
Continental, sous la présidence de M. Bar-
der, président de la Chambre nationale des 
Hôteliers. La question de l'Industrie hôteliè-
re est de premier plan, en raison de la situa-
tion qui va être créée dans notre pays après 
la guerre. Aussi les délibérations ont-elles 
gté des plus importantes. L'assemblée a exa-
miné entre autres problèmes d'organisation 
Ultérieure, celui du crédit hôtelier, qui est 
tié, comme l'on sait, à l'importante question 
j« tourisme français. Divers vœux ont été 
Émis, notamment en ce qui concerne la par-
ticipation de l'Etat dans une œuvre qui a 
pour but principal d'aider au relèvement du 
Bommerce français. L'assemblée a émis le 
rœu qu'une loi soit présentée aux Chambres 
Élans le plus bref délai, pour arriver à la na-
tionalisation de l'industrie hôtelière où 
ptvant la guerre les Austro-A'Iemands avaient 
pris une place prépondérante. Les syndiqués 
iroiidraient que, désormais, tous les direc-
teurs d'hôtel soient de nationalité française, 
et que les Français soient en majorité dans 
tous les conseils d'administration des Socié-
tés hôtelières. Une conférence a été faite sur 
nés divers sujets par M. Charles Dumont, 
oricien ministre; et un dîner corporatif, pré-
Ridé par M. Femand David, ancien ministre, 
Président de l'Office national du tourisme, 
ÏUisté de M. Famechon, directeur de l'Offl-
PP- MM. Defert, vice-président du Touring-Club 
ÎS' France; M. Barbier, président de la Cham-
bre nationale des hôteliers; M. Duhamel, vi-
Çp-nrésident, et tous les autres présidents du 
'Syndicat des bût^^^a^lp..JWJJW ¥ 

Les Roumains ne croient pas 
à l'authenticité 

de l'Ultimatum des Maximalistes 
Jassy, 17 janvier. — Dans les milieux of-

ficiels roumains, on a accueilli avec une 
vive surprise l'ultimatum du Soviet des 
commissaires du peuple et on met même en 
doute l'authenticité de ce document; en ef-
fet, les allégations qui s'y trouvent conte-
nues ne répondent à aucune réalité. Les 
mesures de police et de sécurité prises par 
tes autorités roumaines ne comportaient 
aucun acte d'hostilité contre l'armée russe; 
U s'agissait seulement d'éviter les conflits 
armés sur ie territoire roumain et d'empê-
cher des mouvements de soldats en désor-
dre, généralement accompagnés -de pillage. 
Le cas spécial cité de la 49e division est de 
pure invention. 

Loin d'avoir confisqué des fourrages, l'ar-
mée roumaine a prêté de ses réserves pour 
aider au ravitaillement des troupes russes. 
Il est inexact que des comités de troupes 
russes aient été arrêtées, par les autorités 
roumaines. Quant aux officiers autrichiens 
trouvés derrière le front, ils ont été recon-
duits aux avant-postes de l'ennemi, bien 
que les Boumains eussent été en droit de 
les retenir, aux termes de l'armistice. 

La Mutinerie de Kiel 
38 OFFICIERS AURAIENT ETE TUES 

PAR LEURS HOMMES 
Bâle, 17 janvier. — On reçoit des détails 

sur la mutinerie navale qui a éclaté à Kiel 
la semaine dernière. La révolte a commencé 
par la mutinerie des équipages des sous-
marins et s'est propagée ensuite à une par-
tie des équipages de croiseurs mouillés à 
Kiel. Trente-hui* officiers auraient été tués 
par leurs hommes, dont plusieurs ont déjà 
pris part à la première mutinerie. Cette' 
dernière révolte, quoique locale, démontre 
que les marins allemands, particulièrement 
les équipages des sous-marins, sont mécon-
tents de voir le nombre des bâtiments et 
des camarades revenant aux ports alle-
mands diminuer chaque mois. 

AU SÉNAT 
La Loi de Pardon 

Paris, 17 janvier. — Le Sénat discute une 
proposition de loi Ghéron-Cauvin, attribuant 
le droit de pardon aux tribunaux correc-
tionnels à l'égard des prévenus qui n'ont 
pas encore été condamnés, et étendant les 
conditions d'application de l'article 463 du 
Code pénal. 

M. Deloncle, rapporteur, présente les ob-
servations qui militent en faveur de cette 
modification. 

M. Boivin - Cham peaux présente quelques 
arguments. 

Après lui, M. Choron intervient longue-
ment pour la défense de la proposition. 

La discussion générale continuera jeudi 
prochain. 

L'Augmentation de l'Impôt 
sur les Tabacs 

A la demande de M. Klotz, ministre des 
finances, le Sénat adopte le projet de loi 
portant : 

1° Augmentation des versements mensuels 
destinés à la constitution du fonds spécial 
créé par la loi du 26 octobre 1917 en vue de 
faciliter la négociation des emprunts de la 
Défense nationale. 

2» L'ouverture d'un crédit de 180 millions 
applicable au premier trimestre de 1918. 

L'assemblée vote enfin le projet de loi 
adopté par la Chambre, portant le prix du 
tabac ordinaire à 20 fr. te kilo et le prix du 
tabac destiné aux troupes à 2 fr. 50 le kilo 
pour le Scaferlati et à 3 tr. pour le tabac à 
mâcher. 

La prochaine séance aura lieu. lundi pour 
la constitution en cour de justice, 

Gommaniqoé italien 
SANGLANT ÉCHEC 

d une violente Attaque ennemie 
Rome, il janvier (officiel). 

A l'est de Gaposile hier, à sept heures, 
l'ennemi, après un tir de destruction con-
tinu, a tenté un très grand effort pour nous 
déloger des positions conquises le 14. La 
lutte, extrêmement violente et acharnée, a 
été soutenue avec une grande fermeté et 
une grande valeur par le 2e régiment de 
grenadiers et par des détachements du 
1er régiment, sept bataillons de bersagîiers 
cyclistes, et la magnifique coopération de 
toute l'artillerie du secteur. 

A onze heures, l'adversaire, épuisé par 
les pertes subies, repoussé par notre con-
tre-attaque, a dû renoncer à l'action et se 
replier sur les positions de départ; 119 pri-
sonniers, parmi lesquels 2 officiers, sont 
restés entre nos mains. Sur le lieu de la lut-
te, couvert de cadavres ennemis, nous 
avons recueilli plus de 500 fusils, plusieurs 
mitrailleuses et d'autre matériel de guerre. 

Mote. — Caposile, sur le vieux Piave, à1 

12 kilomètres environ de l'Adriatique et à 
5 kilomètres environ à l'ouest du Piave. 

Sur le reste du front, rien de particuliè-
rement important. Des patrouilles enne-
mies ont été mises en fuite dans LA VAL-
LARSA, et quelques prisonniers ont été 
capturés dans la région du MONT AS€-
LONE, dans le VAL CAMONICA et dan» 
la zone du MONT PERTICA. 

Notre artillerie a exécuté des concentra-
tions de feu efficaces sur des groupes im-
portants et sur des positions adverses.  « 

En Afrique orientale 
Le Nettoyage 

des Colonies allemandes 
Londres, il janvier (officiel). 

Pendant les journées du 7 et du 8 janvier, 
une de nos colonnes qui s'était avancée de 
Fort-Johnson vers l'extrémité sud du lac 
Nyasa, a eu un engagement avec l'ennemi 
près de Louveamboula-Boma, au confluent 
des rivières Louveamboula et Loujendal 
Les Allemands ont été repoussés vers le 
Nord. 

Au cours de rencontres vers le sud de 
M'Wembe, des pertes sérieuses ont été in-
jigées à l'ennemi. Nous avons capturé une 
mitrailleuse. 

Une pluie abondante est tombée dans la 
région de Revouma oii les rivières montent 
rapidement. 

ù 

En Mésopotamie 
Londres, il janvier (officiel). 

Les pluies ont cessé, et les eaux qui inon-
daient la région se retirent. La situation 
reste inchangée.  « 

Les Anglais aussi se préparent 
à recevoir l'Ennemi 

Front britannique, 17 janvier. — On sait 
chez nos alliés que l'on a travaillé et que 
l'on travaille encore beaucoup sur le front 
français pour recevoir le Boche comme 11 
convient. Le soldat britannique se pique d'é-
mulation. 

On ne sait pas ce que médite l'ennemi. Il 
se peut qu'il bluffe lorsqu'il fait dire par 
ses prisonniers qu'il attaquera avec des for-
ces irrésistibles. U se peut qu'il dise vrai. La 
prudence est la mère de la sûreté. On tra-
vaille donc. 

Travailler, dans l'espèce, cest améliorer 
les tranchées et les réseaux de fil de fer 
existant en première, seconde et troisiè-
me lignes. C'est aussi en construire de nou-
veau. C'est apporter sans relâche la nourri-
ture de la future bataille en munitions et en 
approvisionnements de toutes sortes. C'est 
créer des abris, constituer des dépôts, met-
tre des canons en place, multiplier les em-
placements de mitrailleuses, repérer les ac-
cidents de terrain pour mieux faucher les 
vagues d'assaut. Travailler, c'est cela et bien 
d'autres choses encore. On voit pendant ces 
jours d'attente se multiplier les coups de 
main et le soldat anglais harceler l'ennemi. 
Pour un raid allemand, trois raids britanni-
ques. A chaque fois, l'ennemi, non seulement 
livre des hommes morts ou blessés, mais en-
core livre le secret de son ordre de bataille, 
de ses dispositions, de ses préparations et di-

Paris, 18 janvier. — Le « Journal officiel » 
publie un décret fixant comme suit les prix 
de vente à l'intérieur des espèces de tabacs 
énumérées ci-après, par kilogramme : 

TABACS DE VENTE COURANTE 
35 francs, maryland en paquets de 40 et 

de 20 grammes; 
30 francs, caporal doux en paquets de 

50 grammes; 
25 francs, scaferlati supérieur en paquets 

de 50 et 40 grammes. 
20 francs, scaferlati ordinaire en paquets 

de 50 et 40 grammes; 
25 francs, rôles menu filés de 100 et de 

50 grammes; 
20 francs, rôles ordinaire de 1 kilo et de 

500 grammes; 
50 francs, carottes; 
25 francs, poudres supérieures et étrangè-

res en paquets de 100 grammes; 
20 francs, poudre ordinaire en tonneaux 

on en paquets de 100 grammes et au-dessus. 
TABACS DE VENTE RESTREINTE 

8 francs, scaferlati d'hospice en paquets 
de 100 grammes pour les établissements de 
charité privée; 

2 fr. 50 pour tes établissements entretenus 
par l'Etat, les départements et les commu-
nes ; 

2 fr. 50, scaferlati de troupe en pa^jnets 
de 100 grammes; 

8 francs, rôles de troupe de 1 kilogramme; 
3 francs rôles d'hospice de 1 kilogramme 

pour les établissements entretenus par l'E-
tat, les départements et les communes. 

POUDRE D'HOSPICE EN TONNEAUX 
8 francs, pour les établissements de cha-

rité privée; 
2 fr. 50, pour les établissements entretenus 

par l'Etat, tes département» et les commu-
nes.  » 

Pour éviter 
le Gaspillage du Tabac 

LES NON-FUMEURS DU FRONT 
POURRONT TOUCHER UNE INDEMNITE 

Paris, 17 janvier. — L'exploitation du mo-
nopole des tabacs a subi depuis la guerre 
des majorations considérables de dépenses. 
La hausse des matières premières et des 
fournitures nécessaires à la fabrication, les 
difficultés du fret, le renchérissement du 
prix d'achat des tabacs en feuilles ont ac-
cru les frais de production dans des propor-
tions considérables, surtout au cours de 
l'année 1917. 

Ces circonstances ont fait au ministre des 
finances l'obligation de demander aux 
Chambres le vote d'une loi relevant te prix 
des tabacs ordinaires à fumer, à priser, à 
chiquer et celui du tabac de troupe, le prix 
des autres qualités devant être relevé par 
décret. 

Le prix du tabac de troupe est porté de 
1 fr. 50 à 2 fr. 50 le kilo. En môme temps 
que ce prix est relevé, il va être institué 

Ï>ar le ministre de la guerre, d'accord avec 
e général en chef, une indemnité représen-

tative en deniers de la ration de tabac, de 
manière à permettre aux non-fumeurs dans 
la zone des armées de toucher la valeur de 
la ration en nature qu'ils abandonneront 

Cette mesure, préconisée par M. Emma-
nuel Brousse, président de la commission 
des économies, contribuera certainement à 
éviter tout gaspillage et à accroître ainsi les 
quantités dont l'administration peut dispo-
ser pour la vente aux consommateurs. 
Elle ne causera aucune gêne aux fumeurs 
dans nos armées, puisque les hommes se-
ront libres d'opter pour le régime qu'ils pré-
féreront, les fumeurs continuant, comme 
par le passé, à pouvoir toucher gratuitement 
leur ration de tabac, les non-fumeurs, par 
contre, devant recevoir dorénavant l'indem-
nité correspondante à la valeur augmentée 
de cette ration. 
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Là gouvernement allemand condamne 'â 

mort trente, patriotes belges. 

Mort de I. Joseph Bastion 
C'est avec une profonde tristesse que le 

monde musical, à Bordeaux, apprendra la 
mort de M. Joseph Bastien, décédé vendredi 
matin, au milieu des siens, des suites d'une 
lente maladie. 

Violoniste de talent, Joseph Bastien aura 
eu une carrière d'artiste très brillante. Il 
s'était consacré depuis de nombreuses an-
nées aoi professorat. 

Travailleur acharné, d'une bonté et d'un 
dévouement inaltérables à l'égard des siens, 
camarade bienveillant, Joseph Bastien ne 
comptait à Bordeaux que des sympathies. 
Des liens d'une vieille amitié l'unissaient à 
notre maison et sa disparition prématurée 
nous cause une vive peine. 

Nous prions sa famille éplorée de trouver 
ici l'expression de nos bien sincères regrets 
et de nos condoléances émues. 

L'Effort de la France 
et de ses Alliés 

Conférence de M. Corpechot 
Le Comité de l'Effort de la France et de 

ses Alliés, en collaboration avec la Société 
de Géographie commerciale do Bordeaux, 
organisent, pour le lundi 21 janvier, une 
conférence sur l'Italie en guerre. 

Le conférencier est un des membres du 
Comité. M. Lucien Corpechot, qui vient de 
passer un an en mission officielle à Rome, 
est un pubïiciste qui s'est fait connaître par 
de nombreux articles publiés dans les grands 
quotidiens parisiens, par les livres et les 
brochures les plus divers, mais qui pour-
raient tous avoir comme sous-titre : « lis-
sais sur l'esprit de France ». M. Corpechot 
est notamment l'auteur d'un volume intitulé 
« les Jardins de l'Intelligence », qui est une 
analyse de l'œuvre du grand jardinier Le 
Notre, considérée comme une représentation 
concrète du génie français. 

Nous avons connu à Bordeaux M. Corpe-
chot comme adjoint à la direction du bu-
reau de la presse du ministère de la guerre. 
En 1916, M. Corpechot partit pour l'Italie, 
comme chargé dé mission. Ce sont ses ob-
servations et ses souvenirs qu'il exposera 
lundi au public de la Société de géographie 
commerciale. 

La situation actuelle de l'Italie, son ave-
nir sont des questions capitales à l'heure 
présente. Mille préjugés nous empêchent trop 
souvent de bien juger l'effort italien. M. Cor-
pechot est bien placé pour mettre les choses 
au point et pour nous faire connaître d'en-
courageantes vérités. Très mêlé au milieu 
intellectuel qui prend à Rome une impor-
tance chaque jour grandissante, il nous fe-
ra connaître tes directives de cette quatriè-
me Italie qui doit sortir de la guerre, — et 
que nous démêlons encore mal en France* 

Le Coke 
Âvls complémentaire 

Les cessions de coke faites par la Ville ne 
peuvent, d'après les instructions ministé-
rielles, être consenties (pour le chauffage 
de leurs locaux, à l'exclusion de tout autre 
usage) qu'aux seuls commerçants et indus-
triels classés dans la catégorie du « petit 
commerce et de la petite industrie » et dont 
las besoins mensuels de cotnbustikle be 

*>aa .fiuaéïiftïœa J^Sfiâ Joies* 

Avancement 
Est nommé lieutenant à titre définitif, M. 

Bernard-Albert Faugas, du 10a régiment de 
hussards détaché à l'artillerie. . 

Le 3 juillet dernier, nous avons publie ia 
belle citation dont a été l'objet M. B.-A. Feu-
g-as, passé à l'artillerie d'assaut. Ajoutons 
qu'un de ses frères, Femand -Faugas, avocat 
S la cour d'appel de Bordeaux, a disparu en 
Artois en 1915. La famille de ces deux braves 
habit* Castets-en-Dorthe. 

\ ♦ 
Beaux-Arts 

M. Marius Gueit, un peintre bordelais 
dont la maîtrise 6'est affirmée en maintes 
expositions, nous donne cette semaine chez 
Imberti, cours de l'Intendance, une série 
de toiles "dont les thèmes très variés sont 
empruntés à la région de Mollets Hossegor, 
au courant d'Huohet et à la région envi-
ronnante. 

Nous avons eu l'occasion de dire la beau-
té neuve — pour ainsi dire — de cette partie 
de nos Landes, lors de l'excursion faite par 
le poète Gabriel d'Annunzio en compagnie 
de Paul Margueritte, J.-H. Rosny jeune et 
de quelques amis. Marius Gueit. guidé 
dans le pays pair un admirateur éclairé do 
ce décor naturel, en a rapporté diverses 
œuvres qgai retiendront justement l'atten-
tion de l'amateur. 

L'aspect étrange des chênes tordus, qui 
ont également inspiré Auburtin; le dialo-
gue éternel du ciel et du sable; tes sinuosi-
tés paresseuses du courant d'Huchet avec 
son charme pénétrant; les effets de l'heure, 
les levers de lune sur l'ondulation poétique 
des sables sont traduits ici avec une so-
briété, une sûreté, une largeur qui n'ex-
cluent ni le sentiment ni la poésie. 

Mais c'est une poésie saine, puissante, 
parfumée de senteurs forestières et mari-
nes qui se dégage de ces toiles. Elle sera 
sentie, comprise et admirée de tous. 

Le Sergent Gignet à Bordeaux 
Nous rappelons que c'est samedi 19 jan-

vier, à quatre heures, dans les salons de 
l'hôtel de Bordeaux, qu'aura lieu la très 
intéressante matinée artistique qui permet-
tra une fois de plus à nos compatriotes d'ê-
tre saisis et émus par te charme et ki puis-
sance des vers si vrais et si patriotiques 
du sergent Giguet. 

Ces heures dans les tranchées, ces atta-
ques ardentes, il les a vécues, et on sent 
dans ses poésies vives, animées, le souffle 
des puissantes émotions par lesquelles il a 
passe. 

« Ali 1 monsieur, disait un blessé qui ve-
nait d'entendre une des plus belles pièces. 
« l'Assaut », il me semblait que j'y étais, 
mes cheveux se dressaient sur ma tête ! » 
- C'est te plus bel éloge que l'on puisse fai-
re de l'impressionnante réalité des descrip-
tions et des récits du sergent Giguet, qui dit 
de façon remarquable, dans sa très grande 
simplicité, ses vers d'une si belle Inspira-
tion. 

Le professeur Francis Grangier et Mine 
Grangier obtiendront aussi un grand succès 
dans «l'Ame des Héros» qu'ils interprè-
tent de façon remarqmable, et te beau ta-
lent ainsi que la superbe voix de Mme Lu-
cas mettront une intéressante note d'art ly-
rique au milieu de ce déluge de beaux vers. 

On peut prendre des billets à l'hôtel de 
Bordeaux, où se trouve un dépôt, ou à l'hô-
pital auxiliaire 22, rue Calvé, 44. 

C'est au bénéfice des blessés et mutilés 
de cet hôpital, qui dépend du service du pro-
fesseur Moure, qu'est donnée cette séance 

Le lendemain dimanche 20 janvier, à qua-
tre heures également, autre matinée plus 
simple et plus intime, dans une des salles 
de cet hôpital, rue Calvé. 

Carte d'entrée pour l'hôtel de Bordeaux, 
5 fr. ; carte d'entrée pour l'hôpital, 3 fr. 

Un Vol de 10,000 Francs 
DEUX ENFANTS DECOUVRENT 

LES BIJOUX VOLES ET UNE CASSETTE 
Jeudi vers midi, deux enfants, Roger Pi-

lon, neuf ans et demi, demeurant 14, rue 
Gouffrand, et Pierre Coobert, sept ans et 
demi, 67, rue Condoroet, traversaient tes 
prés marécageux qui conduisent du passa-
ge Clovis au cours Deluze. Ils découvrirent, 
gisant dans la boue, tout d'abord une pe-
tite boîte en carton de cinq centimètres car-
rés; il l'ouvrirent et y trouvèrent des bi-
joux en or : une chaînette, une épingle et 
plusieurs bagues. Les enfants se dispo-
saient à porter aussitôt la trouvaille à 
leurs parents; mais, à peine avaient-ils fait 
quelques pas, qu'ils aperçurent une cassette 
en acier de moyenne dimension; la cassette 
était fermée. Ils la prirent donc et portèrent 
le tout chez eux. 

Les parents de ces braves et honnêtes 
bambins se rendirent alors au commissa-
riat du 1er arrondisseimeiit, où ils déposè-
rent les objets, en expliquant dans quelles 
circonstances ils avaient été trouvés. 

M. te commissaire Ghampol, au courant 
du vol effectué ia veille, crut reconnaître 
la cassette et les bijoux qui avalent été 
soustraits à M. Thimoléon Robert: ce der-
nier, aussitôt prévenu de la trouvaille faite 
par les deux enfants, s'est rendu au com-
missariat et a reconnu ses biens. 

Il est à remarquer que la cassette a été 
retrouvée fermée et ne porte aucune trace 
de fracture. C'est en présence du plaignant 
et de M. Champol que la ca'ssette a été ou-
verte; argent et titres avaient disparu; seul 
le livret de Caisse d'épargne s'y trouvait. 
Comment admettre alors que la cassette 
ait pu être ouverte sans clé et sans aucune 
fracture apparente ? A cela M. Thimoléon 
Robert répond : « Je dois vous dire que 
bien souvent l'ai ouvert ma cassette sans 
me servir de la clé; la pointe de mon cou-
teau suffisait à faire fonctionner le pêne. » 
L'expérience aussitôt pratiquée fut con-
cluante. Alors seulement, au moyen d'une 
loupe, on rémarqua qu'entre les deux in-
terstices de légères pesées, faites avec la 
pointe d'un couteau, étaient visibles; c'est 
donc ce moyen qui fut employé par les vo-
leurs pour soustraire le contenu dé la cas-
sette. M. Champol continue son enquête. 

Groupe girondin d'Aide et Protection 
Jeudi dernier, le Groupe donnait, dans la 

vaste salle de la place des Capucins, une re-
présentation de gala au profit de sa caisse 
mutuelle. Un nombreux r«fblic tint à marquer 
par sa présence l'intérêt que la population 
bordelaise porte à cette œuvre si intéressan-
te. La manifestation étal* présidée par te co-
lonel Chlcbé, dont on connaît toort fa dévoue-
ment pour les mutilés. 

Le programme, très vartô, comprenait une 
partie de concert et la spirituelle revue « Hé, 
Cocher, à l'Idéal Cinéma », le gros succès de 
l'établissement. Parmi les Interprètes, nous 
oitarons M. Eavldson, basse chantante, dont 
la voix et ie jeu charmèrent, dans le duo du 
« Chalet », chanté en compagnie dn ténor Des-
marty, au timbre agréable. Ce dernier nous 
avait déjà donné unie scène du « Rod d*Ys », ou 
11 avait recueilli de nombreux bravos. Mèral 
tfrrt le public souis le charme par son jeu 
d'imitation. I ne mention spéciale pour la re-
vue : Christian a recueilli dans ses diverses 
scènes tout le succès de la fin de la soirée. Ar-
man fuit compère sélect, et la commère fut 
applaudie longuement dans ses mélodieuses 
scènes. 

,A signaler également FreirwlH, très amu-
sfartt comique, et Jackson, oamlqna danseur. 

Boucheries G. Thénot 
49, rue Sainte-Catherine, 18, rue Ravez 

tl ter, place des Grands-Hommes 
16, cours Balguerio, 190, cours Salnt-iean 

SAMEDI, DIMANCHE, LUNDI 
RECLAME UNIQUE 

rang3ESITiTnETJTFS. xwcA-^oaarÉ! 
cg.txe dans toute in ïTjvrico 

VEAU. Ragoût Le demi-kiL «10 
Côtes charnues —• ... i'60 
Côtes demi-fines, fines, filet — ... 1' 80 
Carbonnades — ... 21 » 
BŒUF, poitrine, cou — ... I«ÎO 

AGNEAU extra : devant, 1 f. 95; derr., 2 f. 20 

PETITE CHRONIQUE 
ta cambriole. — M. Boumillac, épicier, 

26, rue Lechapelier, a reçu, le M janvier, 
la visite de cambrioleurs qui, dans sa cham-
bre, ont fait main basse sur divers bijoux, 
dont la valeur n'a pu encore être détermi-
née. 

— Pénétrant par effraction, jeudi matin, 
vers six heures, dans les appartement de 
Mme Fayaut, épicièra, 100, rue de Belfort, 
des malfaiteurs ont emporté une somme de 
300 francs, des bons de la Défense natio-
nale, divers bijoux, ainsi que cinq morceaux 
de.beurre et plusieurs flacons de parfume-
rie, qu'ils ont pris dans le magasin. 

N'abandonnez pas vos vélos. — C'est pour 
avoir négligé cette recommandation, que 
M. Alfred Deyoart ajusteur mécanicien, 
mobilisé aux Chantiers de la Gironde, s'osi 
laissé, mercredi soir, vers six heures, vole* 
sa bicyclette, qu'il avait déposée ma instant 
devant la porte du numéro 53 de l'avenue 
Thiers. 

Délicatement subtilisé. — On adroit Olou 
a volé, mercredi soir, vers dix heures, le 
portefeuille de M. Kristian Pedersen, marin 
norvégien, devant la gare du Midi. Le por-
tefeuille renfermait un chèque américain de 
1,200 francs et 40 francs en billets de banque 
français. 

Au dépôt : Sylvain T..., manœuvre; Pier-
re R..., gardien de marchandises; Stanislas 
D.~, manœuvre, pour vols de marchandises' 
sur les quais. 

— Etienne D..., manœuvre, pour vol de 
soixante kilos de charbon. 

— Pierre C..., pour vol d'une certaine qaan-
tié de cuivre. 

DU PALAIS 

de confier le reste à des amis : 1,500 fr. à M. 
Larrieu, restaurateur, place Ravezies; 500 
francs à son associé Enquintras, qui tient 
une cantine à Bacalan; enfin, 500 fr. à deux 
camarades de fête, Labache et Burguet. 

Quant la police eut appris que Nouts, Lar-
rodet et Serx avaient gaspillé des milliers 
de francs dans des maisons de plaisir, dans 
des parties en automobile, dans un voyage 
à Arcaehon, etc., elle tes arrêta, et leur cul-
pabilité fut aisément établie. 

L'affaire est venue jeudi devant le tribu-
nal correctionnel, qui a condamné Jean 
Nouts à trois ans d'emprisonnement et à 
cinq ans d'interdiction de séjour; Paul Lar-
rodet, à deux ans d'emprisonnement et à 
cinq ans d'interdiction de séjour; Larrieu, 
à deux ans d'emprisonnement; Serx, à quin-
ze mois d'emprisonnement; Enquintras, à 
un an d'emprisonnement; Labache, à huit 
mois d'emprisonnement; Burguet (par dé-
faut), à huit mois d'emprisonnement. 

Cour d'Assises de la Gironde 
Présidenco de M. le conseiller CAMBOURS, 

Un Avortement 
Requiert M. l'avocat général Bruneaud. 

Plaident : pour Cazaux, M« Benault; pour 
la femme Bâillon, Me Bonafous. 

Le verdict est afûrmatif avec admission 
de circonstances atténuantes pour la femme 
Ballion seulement. 

En conséquence, la cour condamne : 
Jean Cazaux à cinq ans de réclusion. 
Marie Ballion à un an de prison. 

Le Grime o'une Mène 
A l'audience de vendredi matin comparait 

devant le jury une jeune femme, Jeanne 
Dupont, âgée de vingi-quatre ans, ouvrière 
à la poudrerie de Samt-Médard, demeurant 
à Duranteau, commune du Taillan. 

Elle est accusée d'avoir donné la mort à 
son propre enfant dans les circonstances 
suivantes : 

Jeanne Dupont avait quitté te domicile de 
ses parents au mois d'août dernier pour 
venir faire ses couches à Bordeaux, à l'hos-
pice de la Maternité. Elle y mit au monde, 
le 19 août, un enfant du saxe masculin, bien 
constitué, qu'elle allaita jusqu'à la fin du 
mois. 

Le 30 août, elle quitta la Maternité vers 
trois heures de l'après-midi et prit, à huit 
heures, le dernier tramway suburbain qui 
devait la ramener chez ses parents. Elle 
descendit à l'arrêt te plus proche de sa de-
meure, obliqua vers un chemin désert. Elle 
portait dans ses bras son enfant endormi. 

Jeanne Dupont, qui avait formé te dessein 
de faire disparaître le petit être, chercha à 
tâtons un creux d'ornière et y déposa froide-
ment le bébé qui ne s'était pas réveillé ; puis, 
rassemblant le sable environnant, elfe en 
recouvrit d'une couche épaisse le corps de 
l'enfant endormi. L'ayant ainsi enterré vi-
vant, elle s'assura qu'il n'émergeait pas du 
sable, puis se dirigea vers la maison de ses 
parents où elle arriva vers onze heures. A 
sa mère, surprise de la voir seule, elle dé-
clara que l'enfant avait été recueilli par une 
personne charitable. 

Le lendemain matin, un résinier, M. Du-
bourg, passant sur le chemin où avait été 
enterré le bébé, voyait à fleur de terre une 
main et un pied d'enfant; le pauvre petit 
être avait, en luttant contre la mort, eu la 
force de dégager cette main et ce pied. 

La gendarmerie fut prévenue et le cada-
vre déterré : te visage du bébé avait les 
traits affreusement crispés. L'autopsie éta-
blit guie la bouche et le nez, toutes les voies 
respiratoires et jusqu'à l'estomac, étaient 
remplis de sable. L'estomac était vide de 
tout aliment, ce qui, d'après l'accusation, 
suffit à révéler que l'accusée a agi avec pré-
méditation. Hésitant sans doute sur le choix 
du moyen pour supprimer son enfant, elle 
a peut-être projeté tout d'abord de le laisser 
mourir de faim; puis elle a préféré l'as-
phyxie. 

La préméditation résulte encore de ce que, 
sortie de la Maternité au début de l'après-
midi, Jeanne Dupont a attendu que la nuit 
fut venue pour gagner la lande et commet-
tre son crime plus aisément. 

Ce n'est qu'après de longues et actives re-
cherches que la gendarmerie finit par porter 
ses soupçons sur Jeanne Dupont qui, au pre-
mier interrogatoire, nia tonte culpabilité, 
mais, pressée de questions, se décida à faire 
des aveux. 

Pour son excuse, l'accusée prétend que 
c'est parce qu'elle redoutait la colère de ses 
parents, ignorant sa grossesse, qu'elle s'est 
résolue au crime. Or, l'instruction a démon-
tré que sa mère avait appris l'état de sa fille 
peu de temps après que celle-ci fut partie 
pour Bordeaux. Dès oe moment, elle s'était 
même préoccupée du placement éventuel de 
l'enfant en nourrice. 

C'est l'accusation d'assassinat — non celle 
d'infanticide — qui est portée contre' Jeanne 
Dupont. 

Jeanne Dupont ne répond que par des mo-
nosyllabes aux questions de M. le Président 

M. l'avocat général Darosse requiert une 
condamnation sévère : Me Bonafous plaide 
les circonstances atténuantes. 

Le verdict du jury, afflrmatif, écarte la 
préméditation et admet tes circonstances at-
ténuantes. 

En conséquence, la cour condamne Jean-
ne Dupont à six ans de réclusion. 

—3^-^^— 

L'ALNANACH ILLUSTRE 
DE 

la PETITE GIRONDE 
L'édition de 1918 de notre Almanach 

est épuisée» bien que tirée à un grand 
nombre d'exemplaires, et i! nous est 
impossible de faire un nouveau tirage. 

Nous prions nos lecteurs et nos dépo-
sitaires de ne plus nous adresser de 
commandes de l'AImanaeh de ia Petite 
Gironde. 

TRÏBOIâL CORRECTIONNEL 
Présidence de M. LGLE-DEJAODlN, juge 

Le Vol de la rue d es Mentit s 
Deux employés de la maison Isidore Prat, 

commerce de beurres et fromages, rue des 
Menuts, avaient, te matin du 31 juillet 1817, 
fait cacher dans une cave de llnaneuble 
un camarade nommé Jean Nouts, âgé de 
21 ans, artilleur à Bordeaux, au 58e régi-
ment. Entre midi et deux heures, oe mili-
taire leur ouvrit les portas du bureau, où 
les trois jeunes gens volèrent une somme 
de 15,500 fr. 

Pendant plusieurs jours, Nouts et s 
deux complices, qui se nommant Paul Lar-
rodet, 18 ans, et Jean Serx, 17 ans, dépensè-
rent sans compter, la plus grande partie de 

Tbéâtfês et Goneefts 
Théâtre-Français 

« Werther ». — Le gala de vendredi soir sera 
donne dans les meilleures conditions do suc-
cès avec une distribution remarquable 
brillant ténor René Lapelletrie, la belle can-
tatrice Mme Magna, l'enjouée Lucy Raymond, 
le baryton Bédué, Ricard, Flory, Lambrette. 

Pour terminer le spectacle, las étoiles et 
leurs graoleuses compagnes du ballet Camille 
Laflont, dans « la Fête du printemps ». 

• Les Huguenots». — Dimanche, en matiîSee 
à deux heures précises, avec Tnaraud, Lucyle 
Partis, H. Ferran, Redon, Augusta Garcia, etc. 

t Faust », avec René Lapelletrle. — Diman-
che, soirée de gala, avec René Lapelletrle, Au-
gosta Garcia, Lapeyre, Redon, etc. Ballet ré-
glé par le maître Camille Laffont. 

< Manon ». — Mardi soir, en gala hors série. 
Location ouverte pour tous ces spectacles au 
hall du Théâtre-Français. 

Théâtre des Bouffes 
« La Poupée ». — Samedi et dimanche, trois 

grands galas : « la Poupée », le joli opéra-co-
mique en quatre actes, d'Edmond Audran, 
avec F. Caruso, André Chambon, Lucy Ray-
mond, Mme Lejeune, René Gamy, Paul Dar-
nois et toute la troupe. Au troisième acte, le 
ballet des « Tomates », réglé par le maître Ca-
mille Laffont, dansé par Mlle Madv Pieroz/.i 
et las trois sujets. Mise en scène de M. René 
Gamy. Orchestre complet dirigé par M. E. Bair-
dou. Louer ses places à l'avance pour les*trois 
représentations, y compris la matinée de di-
manche,  ♦ 

T r ian o n - Th é â î r e 
« Ces Joies du Foyer ». — Ce vendredi soir, 

en gala, première représentation des « Joies 
du Foyer », vaudeville en trois actes, de Mau-
rice Hennequln, Interprété par la troupe du 
Trlanon siu grand complet. On commencera 
par « La Dernière Place », comédie en un acte 
de R. Florlgni et Guy d'Abzac. Grâce à la ré-
duction des entr'actes, le spectacle se termine 
régulièrement avant 11 h. 30. Prudent de louer 
pour les représentations de samedi et <ia di-
manche. 

ApoUo-Théâtre 
Gaorge-1 dans « la Belle de New-Vork ». — Ce 

vendredi, soirée de grand gala, pour les dé-
buts du célèbre diseur français, le populaire 
chanteur » George! », qui se fera entendre dans 

ses dernières créations. « Georgel » passera t 
onze heures, en soirée, et à quatre heures et 
demie, en matinée, dans le troisième a«t« <le 
« la Uelle de New-York ». Prudent de louer 
pour les huit représentations, y compris la 
matinée de dimanche. Prix des places ordi-
naires. 

« Ohé la Belle ! » géra le titre de la grande 
revue féerique et locale d'hiver que vont pré-
senter au public bordelais MM. Lesscouzères et 
G. Mauret-Lafage. «Ohé la Belle [« est signée 
par Louis Lemarchand et Thermond, deux 
maîtres revuistes. Musique de Paul Bastide 
et Antréaj. Mise en scène réglée par Gérald. 
RVUti ortglaaux mis à point par le réputé 
Camille T.afTont, somptueux décors de MM. Ar-
tus et Aguire. Merveilleux costumes de chez 
Landolf 

Quant h l'interprétation de «Ohé la Belle !» 
judicieusement choisie, elle réunit des artistes 
fantaisistes d'élite. Il y aura deux commères : 
Mlle Jeanne Morzler et Andrée Lys, et deux 
compères : M. Charles Casella, de l'Apollo de 
Paris, et Mlle Irène Deley, des Folies-Drama-
tiques Rien ne sera négligé pour assurer à 
« Ohé la Belle ! » une carrière triomphale. 

S cala-Théâtre 
« Ça vaut l'Voyage ! » — Vendredi et samedi, 

en soirée; dimanche, matinée et soirée, et tous 
tes soirs, la revue de la Scala « Ça vaut 
l'Voyage ! » avec les Yankees Pearls et le mer-
veilleux tableau de «Jérusalem délivrée» A 
l'occasion de la 120e, première de quatre scè-
nes nouvelles : les Quatre Saisons, la Crise 
du Papier, le Faune et la Bordelaise, et Lettres 
de Guerre. On loue sans frais à la Scala. 

Théâtre de l'Alcazar 
« La Fille du Garde-Chasse ». — Le célèbre 

drame de Deoory et Grisler sera donné same-
di et dimanche, matinée et soirée, à l'Alcazar. 
Interprétation de tout premier ordre, avec 
Mmes Sablot-Olarence, Rousseau, Smith, De-
lange, MM. Pierre Laurel, Joubert, Rousseau, 
Talmond, Vleullle, Villeneuve, Granville, etc. 
Retenir ses places à l'avance sans aucuns frais 
à la Scala et à l'Alcazar. Fauteuils numérotés. 

—é 

Salle Franklin 
Les grandes Tragédies françaises 

La prochaine représentation des grandes 
tragédies françaises, organisée par Marcel 
Soarez et Henry Vermeil, aura lieu te Jeudi 84 
janvier, à quatorze heures trente, avec « An-
droinaque ». 

Mlle Colonna-Romano, qui fut si remarquée 
dans le personnage de Pauline, jouera te rôle 
d'Hermione. 

Afin d'éviter l'encombrement, les porteurs 
de billets d'abonnement sont instamment 
priés de faire numéroter de nouveau leur 
abonnement, maison Delmouly. 

Les étudiants pourront profiter des quel-
ques abonnements disponibles, et dont le prix 
est fixé à. 3 fr. 75 pour les trois dernières re-
présentations. 

IyOcat.ion maison Delmouly . 

Concert spirituel à Saint-Louis 
Dimanche 20 courant, à la messe de onze 

heures un quart, aura lieu à l'église Saint-
Louis un concert spirituel dont voici le pro-
gramme : Vierge Sainte (Missa), Mlle Jacque-
line Ramat, avec accompagnement de violon, 
par M. Arthur. — Final de la Suite gothique 
(Boêllmann), M. Lambert Mouchague. — Lar-
go pour violon (Haendel), M. Arthur. — Hym-
ne (Lambert Mouchague), Mlle Jacqueline Ra-
mat. — Andante pour violon (Lalo), M. Ar-
thur. — Final de la Symphonie n. 2 (Widor). 
M. Lambert Mouchague. 

Une quête sera faite au profit du Comité 
bernois de secours aux prisonniers de guerre, 
civils et militaires des régions envahies (co-
mité de Bordeaux).  • 

Ambulance militaire 
des Employés de Commerce 

Dimanche 80 janvier, à onze heure? un 
qu'art, à l'église du Sacré-Cœur, messe en mu-
sique, avec le gracieux concours de Mlle A. 
Dulout, du Capitale, de Toulouse; Mme Gué-
rin-Séns, professeur de violoncelle; MM. Sel-
lier, du Conservatoire de Bordeaux; E. Thi-
baux, professeur de violon; Laversanne, orga-
niste de la paroisse. 

Une quête sera faite au profit des blessés 
soignés à l'ambulance militaire des employés 
de commerce. 

£}«&ix*t-I*roJ«»tf-Cinéma 
Tous les jours, en matinée et soirée, « LA 

NOUVELLE MISSION DE JUDEX»; «les Som-
nambules », vaudeville en trois actes, interpré-
té par -Levesque; «Protea»; voyages et actua-
lités. Orchestre 8 musiciens. 

dxiésxaa Etoile-iPtalace 
Du 18 au 21 : «LA NOUVELLE MISSION Ï)U 

.TIJDEX», 1er épisode, 4 parties; «LES MYSTE-
RES DE PARIS », 3e épisode, etc. 

« La Vie de Bohême ». — Ce vendredi soir, ea 
gala, première représentation des scènes de 
« la Vie de Bohême », grand cinéma-drame en 
cinq parties, avec l'adaptation musicale de 
Puccini, par l'orchestre de 25 musiciens; le 
3e épisode des « Mystères de Paris ». « la [Nou-
velle Mission de JUDEX », en première vision, 
et un programme incomparable. Orchestre di-
rigé par le compositeur Lnst. Location ou-
verte à l'Alhambra. 

Gare de Borâeanx-SnsSSde 
Avis aux expéditeurs. — Sous réserves des 

restriotions en vigueur, tes marchandises se 
rapportant aux déclarations d'expédition nu-
mérotées de 9801 à 9850, série A, Ire catégorie; 
27601 à 27(550, série B, 2e catégorie; 18801 ù 18850, 
série C, 3e catégorie, par la gare de Bordeaux-
Bastide, seront acceptées ,a l'expédition le 
lundi 21 Janvier. 

Il est rappelé que le réseau du P.-L.-M. ne 
reçoit que les combustibles minéraux, bes-
tiaux, céréales et farinas. 

LES GROUPEMENTS MUTUALISTES 
CAISSE MUTUELLE DES DECES DES EM-

PLOYES DE COMMERCE. — Le bureau prie les 
les membres participants d'assister à la réu-
nion générale annuelle, dimanche 20 janvier, 
il neuf heures du matin très précises, 6 et 8. 
rue des Trois-Conils. Ordre du jour : Rapport 
du président. Compte rendu du trésorier. Elec-
tion des membres du bureau et du conseil de 
surveillance. 

ASSOCIATIONS DIVERSES 
SOCIETE FRATERNELLE DES ANCIENS 

MILITAIRES LIBERES OU RETRAITES. — 
Réunion trimestrielle dimanche 20 janvier, à 
deux heures, à l'Athénée, salle n. 1, rue des 
Trois-Conlls, 53. Présence nécessaire de tous 
les sociétaires. 

TRIBUNE DU TRAVAIL 
CHAMBRE SYNDICALE DES DEBITANTS 

DE TABACS. — Les débitants de tabacs, à 
quelque titre que ce soit, gérants syndiqués 
ou non. iltulaires ou receveurs-buralistes, 

férant eux-mêmes leurs débits, sont Invités 
assister à la réunion cerporative, qui aura 

lieu le dimanche 20 janvier courant, à qua-
torze heures 30 précises, à l'Athénée munici-
pal, rue des Trois-Conils, cour y traiter des 
questions de la plus haute Importance. Le pré-
sent avis doit être considéré comme une con-
vocation personnelle. 

SYNDICAT DES VERRIERS (VERRE NOIR) 
DE BORDEAUX. — Réunion générale le di-
manche 20 janvier, à cinq heures du soir, salle 
Destaillaits, cours Balguerie, 261. — Ordre du 
jour : Lecture des procès-verbaux; réception 
des nouveaux adhérents; question spéciale du 
-manque et de la casse. L Intérêt étant général, 
tous les camarades se feront un devoir d'y as-
sister. 

SERRURIERS ET CONSTRUCTIONS ME-
TALLIQUES. — Tous les ouvriers serruriers, 
ferronniers et similaires de constructions mé-
talliques sont instamment priés d'assister à 
l'assemblée générale qui aurâ lieu dimanche, 
à neuf heures et demie très précises, à la 
Bourse du travail, rue de la Lalande. 48. — Or-
dre du jour : Questions très importantes; pro-
cès en cours; nouvel arrêté préfectoral et mi-
nistériel concernant la réglementation géné-
rale dans l'industrie du bâtiment. 

■ESRAR 
GARNITURES 

MANTEL PIECE ORNAMENTS 
OBJETOS DE ADORNO PARA EL SOBRE CH1MEHEAS 

Veuve Coiral, 84 ans, fue Renière, 32. 
Francisco Dauvia, 91 ans, t. FrèrêS-BOClê, 2t. 

CONVOI FUNÈBRE^^^; . 
Mlle Elisa DUBR0CA. 

sont priés d'assister & ses obsèques, nui m> 
dérègle".'6 Sam0dl f ""WWWî 

Se ï?lïnirii à la maison mortuaire fôn. 
vent de Notre-Dams-du-Bon-Seoour», à Bêalei 
dn*,,1n.^>nJ0,i partlra a neuf heures préfet H»?'?nr, à„lft Prta d6 Ia Chartreuse à au heures un quart. 

Une messe sera dite 

CONVOI FUNÈBREi
ap
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M"» R. Mantel, M. et Mme Zwlokv et leur» <m" 
SiSft Mr

n
veuT-e M' PL^uf las fâmillM Philip et Brandier ont la douleur de TOUi 

faire part de la perte cruelle qu'ils viennent 
d'éprouver en la personne de 

M"= Madeleine MANTEL, 
leur fille belle-fille, petite-fille, sœur belle-
sœur, nièce et cousine, et vous prient de leur 
faire l'honneur d'assister aux obsèques oui 
auront lieu le samedi 19 courant, à 2 h 

On sa réunira à la chapelle du 
protestant, rue Judaïque cimetlè'r» 

REMERCIEMENTS Vœe iLuve 11 Est« „ . , 1 ° «W. »" veuve Mer-
cadé et ses enfants, M. Eugène Estlngoy, MI* 
Darrrcau, M. Albert Frémond remercient bien 
sincèrement le* personnes qui leur ont fall 
1 honneur d'assister aux obsèques de 

M. H. ESTINGOY, 
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir dM 
marques de sympathie dans cette douloureusa 
circonstanee. ™" 

Vfs.™^6* ont été dites dans la plus strict! in iri mité. 

REMERGIERSENTS "tJmï* rSS^f 
bien sincèrement toutes les personnes qui leur 
ont fait 1 honneur d'assister aux obsèques d« 

M»» Pierre FRIS. 
. I-.6» messes ont été dites dans la plus strict» 
intimité. 
Pompes hmiitres générales, lit, c. Algaet-Lorraint 

REMERCIEMENTS l^ZX^ 
père, Mme veuve Opérie, Mme veuve Massieu el 
son fils. M. l'abbé Massieu, M. et Mme OpérU 
Armand et leur fils, M. et Mme Lagouarde et 
leurs enfants, Mme veuve Dufaut remercient 
bien sincèrement leurs amis et connaissance* 
qui leur ont fait l'honneur d'assister au ser> 
vice funèbre de leur fils, ainsi que les person-
nes qui leur ont témoigné en cette circonstan. 
ce des marques de sympatltie. 

NOUVELLES COMMERCIALES 
MARCHÉ GÉNÉRAL AUX BESTIAUX DE BORDEAUX 

Du 17 janvier. 

Espèces 

Bœufs 
Vaches... 
Veaux.... 
Moutons., 

On été 

km- Vu-
Dis an 

167 83 
47 40 

160 88 
452 3:9 

Les 5C kilos ipoids mort) 
l"qté 
150-155 
140 145 
185 190 
U35 240 

f qté 
146-150 
135 140 
180 185 
S30 235 

»• n té 

vendus : 11 bœufs, 8 . 
Pont-Avignon; 14 bœufs, 12 vaches 
pour Montauban. 

140-145 
130 115 
175 180 
225 23U 

vaches, pouï 
1 taureau 

EiltSm 
90-161 
80 15( 

160 19 
80 ïà 

MARCHE DE TOULOUSE 
. , Toulouse, 16 Janvier. 

Blés, seigle, orge, avoine, maïs blanc, hart 
cots, taxés. 

Fèves, les (5 kilos, 52 à 51 fr.; vesces noire» 
les 80 kilos, T5 à 80 fr. (Cours officieux.) 

Farines, taxées. 
Graines fourragères. — Trèfle, les 100 kilo' 

190 à 200 fr. ; luzerne (sainfoin du paysi, 200 i 
2oO fr. (Cours officieux.) 

Fourrages. — Foin, les 50 kilos, 18 a 20 fr.i 
sainfoin, Ire coupe, 20 à 22 fr.; 2e et 3e coupes 
19 fr. 50 à 21 fr. 50; paille de blé, 9 fr. à 10 fr. 50' 
d'avoine, 7 fr. à 7 fr. 80. 

MARCHÉ DE PARIS-LA VILLETTE 
Paris-La Villette, 17 Janvier. 

Bœufs. — Amenés, 1,541; invendus, 220- ln 
qualité, 3 fr. i«; 2s qualité. 3 fr. 08; 3e qualité 
2 fr. 70. Prix extrêmes : de 2 fr. 16 à 3 fr. fô. 

Vaches. — Amenées, 1,150; invendues, 94. In 
qualité, 3 fr. 36; 2e qualité, 3 fr.; 3e qualité 
2 fr. 66. Prix extrêmes : dé 1 fr. 98 à 3 fr. 68. 

Taureaux. — Amenés, 112: Invendus, 16. ln 
qualité, 3 fr. 02; 2e qualité, 2 fr. 90; 3e qualité 
2 fr. 66. Prix extrêmes : de 2 fr. 26 a 3 fr. 10. 

Veaux. — Amenés et 'vendus, 910. Ire qua 
llté, 5 fr. 60; 2e qualité, 4 fr. 80; 3é qualité 
3 fr. 80. Prix extrêmes : de 2 fr 30 à 5 fr. 9ô. 

Moutons. — Amenés, 8,960; invendus, 200. ln 
qualité, 5 fr. 36; 8e qualité, 4 fr. 40; 3e qualité 
3 fr. 80. Prix extrêmes : de 3 fr. 26 à 6 fr. 

Porcs. — Amenés, 2,784; invendus, 120. lr< 
qualité, 5 fr. S2: 2e qualité, 5 fr. 08; 3e qualiti 
4 fr. 84. Prix extrêmes : de 4 fr. 14 il 5 fr. 42. 

Le marché est généralement assez bien ap 
provisionné, mais la demande est calme et 
raison du temps défavorable. Néanmoins, le! 
oours du gros bétail et des porcs se sont main 
tenus au niveau de ceux de lundi dernier, 
tandis que l%s veaux et les moutons indiquen* 
une tendance à la baisse. 

MARCHÉ AUX MÉTAUX 
- Ijondres, 17 janvier. 

Cuivre. — Au comptant, 110 liv.; trois mois 
110 liv. 

EtaiB. — Au comptant, 295 liv.; trois rnoià 
291 liv. 

Plomb. — Au comptant, 29 liv. 10 sh. ; livrai 
son éloignée, 28 liv. 

PRODUITS RÉSINEUX 
Londres, 17 janvier. 

Térébenthine. — Active. 127 sh. 1/4; valeni 
courte prompte, 157 sh. 6 3/4; 126 payés; février 
avril, 129 sh. 1/4 achetéurs. 

Résine. — Disponible, 65 h 70 sh. 

PENDANT JANVIER 
SAVONNERIE DE LA CHARTREUSE 

Savonnerie de la Chartreuse, pu de Saint 
Gimez, Marseille, expédie son savon, garant' 
sans fraude, aux conditions suivantes • 
Le cohs postal de 10 k. (emballage compris) Fr 2!>' 
Les deux postaux de 10 kilos »' 54 
Lestrois postaux de 10 kilos.» yi 

Franco de tous frais gare du client 
Paiement contre remboursement à l'arrivé. 

14, Place Gambeila 
(angle Porta-Dijeaux) 

DE CHEMINÉE 

33 T -A.T CIVIL 
DECES d.u 17 janvier 

José Cabrero, 33 ans, rue Kléber, 106. 
Louis Macé, 38 ans. rue Lacornée, 15. 
Pierre Soumastre, 49 ans, rue de Lescure, 47. 
Veuve Pelron, 59 ans, rue .Fondaudège, 90. 
Elisabeth Fostln, 65 ans, rue Ferbos 9. 
Dominique Sembrès, 71 ans, rue du Midi, 5. 
Théophile Roussenac, 73 ans, r. de la Boétle, 9. 
Suzanne Béril, 75 ans, r. Poquelln-Molière, 9. 
Veuve Granet, 83 ans, rue Cruchlnet, 27. 

Un Sujet d'Actualité 
j£ hÊ™i6 est &t restera toujours une infif 

pînrtSÏW 6t déPlorablernent répandue 
Pendant l'hiver surtout, le froid, les intem 

lïïïft 6i P"nciPalement les rhumes et le» 
™,J? ?® ^ toux augmentent ses dangers d' 
complications. Il importe donc que charnu 
hernleux se prémunisse d'une façon sériousi 
contre ses inconvénients. 

En cette saison où le travail est particu-
Iièrement pénible, à cette époque où chagm 
homme a pour devoir d'agir avec le maxt 
mum de ses forces et de son énergie lêi 
hernieux trouveront dans l'Appareil sans 
ressort de A. CLAVERIE l'appareil idéal qu 
décuplera leur vigueur en les mettant à l'a 
hn de tout risque et de toute appréhension 

Dans notre région, le nombre est grand 
des blessés qui ont été débarrassés radicn 
lement de leur infirmité grâce aux appareii-
CLAVERIE, aussi c'est pour nous un plaisiï 
d'informer nos lecteurs du passage du crâne 
Spécialiste. 

Il recevra, de 9 heures à 4 heures, à : 
BORDEAUX, dimanche 80, lundi 81, manl 

22 et mercredi 23 janvier, Grand Hôtel de; 
Sept-Frères, 36, rue Porte-Dijeaux. 

Tarbes, jeudi 24 et vendredi 25 janviei 
Grand Hôtel Moderne. 

Dax, samedi 26 janvier, hôtel de l'Europe 
Morcenx, dimanche 27, hôtel de la Gare. 
Saint-Sever, lundi 28, hôtel de France 
Mont-de-Marsan, mardi 29, hôtel Richelieu 
Lannemezan, merc. 30, hôt. la Gare (Cistac) 
Lourdes, jeudi 31 janvier, hôtel de France 
Oioron, vendredi 1er février, hôt. Loustalot 
Bayonne, samedi 2 et dimanche 3, hôtel di 

Panier-Fleuri. 
Pau, lundi 4 février, hôtel du Commerce. 
Orthez, mardi 5, Grand Hôtel (jusqu'à 1 h.) 
Royan, jeudi 7, hôtel de la Croix-Blancho 
Jonzac, vendredi 8, hôtel de l'Ecu. 
Pons, samedi 9, hôtel de Bordeaux. 
La Rochelle, dim. 10 et lundi 11, h1 de France 

Ceintures ventrières et appareils perfeo 
tionnés pour toutes les déviations des Or 
ganes de la femme. — Bas pour varices. 

A. CLAVERIE, Spécialiste breveté, 234, Fai; 
bourg Saint-Martin. — PABIS. 

U ZHreeteHr ; M. GOflaOUILBaiT 
Le Gérant G. BOtlCBWJ 

mjÊÊÊf] Imprimerie GOUNOOTLBO® 
i Rue Guirauda, u. Bardean 

VENTE PUBLIQUE 
Lundi 28 janvier 1918, à 14 h. fc, 

précises, 26, cours de Luze, à 
Bordeaux, il sera vendu aux en-
chères publiques, par le minis-
tère de M. EMMANUEL FAURE, 
courtier assermenté, 9, rue Hus-
(ln, et pour compte de qui il ap-
partiendra : 

DËCX -.liLLE caisses de 48 boî-
te» de 16 onces de LAIT AMERI-
CAIN évaporé, non sucré, dont 
MILLE caisses marque « Pop-
py» et MILLE Caisses marque 
« Gehls ». 

Marchandise visible 26, cours 
d« Luze. (S'adresser à M. G. 
Versehueron, 76, cours de Ver-
dun.) 

Dispositifs chez le courtier 
Vendeur. 

MÉDOC VIEUX 
Swis vsndeuv C.0&O bn»a étampé 
à 2«»3. Ko. Easier, Ag. Haras, Bx 

MDÊÏM&Ë ÊTWÏ 
HP d'occasion, très bon état, 
grand foyer. Fonderie Monieu, 
85, rue Chanzy, 62, Périgueux. 

5|AME 25 a. place, b=J» ré:fêT. 
U Ricaud, 306, r» de S*-Médard. 

tlK'VIN BOUSE NOUVEAU\W 
!i°M m, rue Peyronnet H0HÏ 

Achat vestiaire, linge, meubles, 
chaussures, bibelots, débarras. 

Fauché, r. de Belleyme, 41, Bx. 

A u USINE près Pau. Force 
f ■ hydraulique importante. 

Vaste terrain. S'adr. M° AUBY-
BASTARD, notaire, a Pau. 

A 11 vins vieux en bu», crus 
¥■ classés. Ci0 Bordeaux au-

thentiques. Bourg-sur-Gironde. 

AA BELLES LAITIERES HOLL. 
«w ga rendement à v. bloc ou 
détail. Ecr. de BOERY, Agen. 

Iweau placement Masson. Con-
» fiance, 29, Palais-Gallien, Bds. 

Ghi à v. 6 a., 1-B56, att, carte, b. 
orig., on éch. 0. vin. Aluome, 

vins, Pessac (Gironde). 

APP* 6 p. vide ou meublé dem« 
Nansoutv ou Saoré-Cceur. —■ 

GERMAIN,'12, rue de Berry, Bx. 

W H SIRE °u louer gr. hôt. Lu-ttCnuftC chon,cours Quancon. 
al. Bains face. Etabl. 4 ét., 3 faç., 
ascens., chauf. cent. nomb. sali, 
bains et w-c. av, ou s. v^st. dép, 
«'«dv. -M, .,ïri»lacv1Mfe-T<^4î4*^f 

ON DEMANDE 
remplir l'emploi do manœuvres. 
S'adresser à la C'a des Tram-
ways, rue du Commandant-Mar-
chand, à Bx, les jours ouvrables 

ANE à vendre. S'adresser MA-
ZUQUE, 41, rue Chevalier, Bx. 

PAMIONS 
Ou domande à acheter deux ca-
mions force 4 à 5 tonnes. S'a-
dresser rue Emile - Fourcand, 96. 

CHEF COMPTABLE demi" em-
ploi dans arond'» Bordeaux, 

La Réole ou départements voi-
sins. Ec. Dauvé, Ag. Havas, Bx. 

TEINTURE ET IMETTOYAQE Usine LSOASTE. 

Achète boute!" bordel»=«. Faire 
otT. E. Ptoaan, 50, r. Borie, Bx 

DEVANTURE et VITRINE DE 
MAGASIN à vendre. S'adr. M. 

Gervals, archt», 62, r. Judaïque. 

Jno FILLE dem. emp. dact., aide 
coinpt. Ec. Arfeull, Haivas, Bx 

J'ACHETE TOUT : bijoux, mé-
taux, meubles, antioullée, etc. 

GatiDoau, IL cours d'Albret, Bx. 

k UniniUffl boulevard Males-
herbes, Paris 07»), achète ORME 
franc et tilleul, billes de pied, 
bois droits et sans nœuds, à 
partir de 1 m. 20 circonférence. 

Paiement au comptant. 

ON 

606 SYPHILIS 
(Guérison conirotèa) 

Clinique WASSEWUAKX 
28, rue Vital-Caries. B* 

ÉCOULEMENTS - Rétrécissements 
Traitement en une séance 

blanc garanti 
non sUteaté 

«LE KAKI* 
Postal 10kilos, Se franôs: nmn' 

trois postaux. "76 fr.; cinq postaux, « 34 fr.: 
dix postaux, 3<54i fr., franco votre gare, eont rembours. 

L.OISEL* fabricant do Savon», MARSEILLE 

DEMANDE à acheter petite 

meublée, vignes, jardin potager,, 
etc., de préférence ligne de Lan-
gon, près section chemin de fer. 
Faire offre. Ee. Gabriel,Havas,Bx 

Sténo-dactylo conn. franç., es-
pagnol, libre soir ap. 6 h„ d*-

emploi. Ec. Albert, Ag. Hayas, B' 

DEDfllI depuis vendredi petit* 
rCnUU chienne fox avec col-
lier sans adresse. Ramener 42. 
rue Cheuffour, 42. Récompense. 

DEDÏIII chienne do chasse set-
rCnUU ter Gordon, répondamst 
au nom de Miette. Ram. Jourde 
56, rue de Marseille, Bx. Récomp' 

CHEVAUX LON recevra, 
Clément GDIL-
N recevra, le 

19 courant, on fort convoi de 
chevaux de tous genres et ùe 
tous prix; 10, rue Madère, B*-B<i» 

urinaires, écoulements goutte matinale, prostatites, uretrites an-
ciennes, tenacea et persistantes; rétrécissements, filaments, ortrteï 
glaireuses tnoootine»oe, oesoins fréquents, impuissance, «to eto 
syphilis e't ses funestes conséquences. — Guérison contrôlée — 

Institut de /a Facutté de Paris, S©- rue Uragaierie, Bordeaux. 
t» f ionra.Ht 10 â u h. «t 3 â 7 h.; «in., te 10112 h., «ti« lettre. Méthode sopérienre aaD'LATANÊW)» année). 

SYPHILIStVOIES URINAÎRËS 
IKST1TDT SÉRaTBÉRftPIQOEDB SJHMîBESr, $3, G«if« Ht l'HilendarteeJrjtttoBK 


